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M. Léon de Poltoratzki n'est plus l’agent du
Mo~os Iirustet. Ce monsieur n'a plus rien à
faire avec notre journal.

L'AUMINISTRATION.

  

A LA BONNE FRANQUETTE

-—Vous êtes un heureux gaillard ! Vous dé.
pouillez votre courrier de France ?
—Odi.
—C'est sans doute une lettre de Pierre Four-

sin que vous avez là ?
—Non.
—Je m'en doutais. I! m’a dit en nouns quittant,

qu’il n’écrivait jamais. C'est un paresseux : à
quoi s'occupe til ?
—Comment, ce paresseux n’écrit jamais ! Et

vous me demandez : À quoi s’occupe-t-il ? Vous
n’avez donc pas lu son dernier rapport au gouver-
nement du Canada 1 Je me furai un plaisir de
vous le prêter. En attendant j'ai promis de le
faire connaître aux lecteurs du Monnr TLLUSTRÉ.
Bonjour

!

lisez le : vous concluerez après.
Et voilà commentje suis &ppelé aujourd'hui à

vous causer de choves sérieuses, et toujours à la
bonne franquette.

*+* Chacun se rappelle le fameux débat qui eût
lieu cette année à la Chambre des Communes, surla question de l'émigration français. On pré

tendait que le Français était d'habitudes sé
dentaires, qu’il avait les voysg # en hurreur,
quil n'émigrait jamais, et Lieu d'autres chouss
encore. Notre ami, Pirrre Fourain, un fran.
yais de Granville celuilà, & tenu à nous prou-
ver le contraire. J ai sous les yeux son étude in-
titulée : La colonisation franaise au (‘anada. Ce
travail est sensé être un rapport ; muis c’est un
document ofliviel qui revêt toutes les formes litté-
raires. 11 serait lu avec plaisir et avec frait par n’im-
porte quel bal esprit va par n'importe quel lottré.

‘Qu'on en juge plutôt.

*,* Tl y a queljue temps une délégation de
fermiers quittait l'Angleterre, l'Ecosse, le pays de
Galles et l’Iriando pour venir étudier notre pays
eb faire rapport du voyage A leurs compa.
triotes. M Foursin fut otliciellement invité à
faire partie decette mission et il en profita pour
se rendre compte sur place d» la situntion des
émigrés Français, Blges, Alsacieus - Lorrains,
Sai-s-e et Luxembourgevis.

Fin observateur, une chose le frappe. Il a vu
lea horreurs de Castle Garden ; il est revenu 4
Québec, prendre sur lo vif une arrivée d'émigrants.
Le cuntraste l'impressionne et c’est ainsi qu’il ex-
prime son étonnement :

“ Les émigrants, au départ de Paris, sont, heu-
reusement, l’objet d'une protection spéciale. Au
Commissarist général du Canada, ruo de Rome,
10, ils sont renseignés dune f-çcon précise et pra-
tique, directement ou par correspondance. Ils +ont
pourvos de lettres de recommandation pour les
agents ofliciels d'immigration dans les ports de
débarquement et aussi pour les personnes capables
de les conseiller et diriger sur place, de leur tour-
nir da travail et de leur faciliter le chaix d'un
établissement suivant leur condition et les ros.
sources en argent dont ils disposent.

“ L'aménagement à bord des steamers anglo
canadiens est fort bien entendu. Nous avons pu
nous en convaincre en visitant l’entrepont du va
par Circassian, bien aéré, bien éclairé, et où
règne la p'us grande propreté. La nourriture
distribuée est saine et abondante. La service mé.
dical y est assuré. La vente des spiritueux y est
interdite. Les dortnirs ont des compartiments
s“parés pour les femmes et les enfants : on y oc-
cupe des couchettes ou des hamacs au choix,”
A Québec ils sont reças comme de vieux amis

que l'on attend depuis longtemps, et quand l'heure
est venue de se diriger vera l'oueat, ils partent
avec la certitude que le gouvernement “ à établi
des postes très bien organisés où ils sont assurég
pendant les premiers jours d'un bon abri et des
soins d'un personnel très expérimentd.”

Foursin ale talent de la description. Sautez
en wagon avec lui et laissez-le causer:

“ Les trains du Pacifiqua Canadien vienrent se
former et charger au milieu même des bâtiments
de l'immigration. Chaque jour, sauf le dimanche,
un train à grande vitesse part do chacun des
points terminus de Ia ligne et fait le trajat total,
qui est de 5,900 kilrmètres, de Halifax À Vancou-
ver, sans rompre charge ni s'arrêter autrement que
pour changer de locomotive et de wagon-cuisine,

* Les colons conservent leur literie et les usten-
siles de table qu’ils avaient sur le steamer. L'a-
ménagement du wagon se préte & tous leurs Lao.
soins : ils y pouvent préparer leurs repas avec laplus grande facilité ; les sièges et panneaux supe.
rieurs, en se démontant, forment ponr la nuit
des couchettes qui peuvent ©'re isolées à l'aide de
rideaux ; enfin les lavabos et water closeta sont
installés avec un luxe bien surprenant pour ceux
qui n'ont voyagé que sur les chemins da for euro-
péens. Un compartiment est réservé pour les fu-
meurs. Les wagons communiquant tous entr'eux
par des plateformes situéea à leurs extrémités et
les sièges étaut disposés de manière à laisser unlarge passage central, chacun peut aisément circa-ler et prendre lair suns avoir a descendre sur Invoie, sans attendre pourcela les stations et incom-
moder constammentsms voisins. Les immigrants,
aussi bien que les voyageurs ordinaires, voyagent
donc sans aucunefatigue.
“Te voyagant également dans la plus parfaitesécurité. Un épisode de notre voyage nous a por-

mis d's Imirer Ia perloction du service d'entretiin

de la ligue et la rapidité avec laquelle les secours
sont expétiés en cas d'accidents. Nous étions À
déjeuner dans le wagon-rostaurant, lorsqu'un choc
vint nous surprendre et que lou freine serrés avec
violence arrétèrent iustantanémient le train. Tout
le mondes’étant porté en avant, on constata qu'un
éboulement considérable do blocs de granit avait
totalement obatrué la voie. Une courbs assez ni
Euv n'avait permis su mé anicien d'apercevoir © t
olistacle qu'au moment mène de le heurter : la
locomotive avait gravi l'énorme amoncellement et
gisait, déraillée, à demi brisée, hors de servie
Aucun accident de prrso-nes ne s'était produit

“ Nous nous trouvions entre les stations de
Jack Fish et de Schreiber, au nerd du lace Supe-
rieur, à mi-cheuiin À peu près entre les deux sta
tions, c'est à dire À 15 kilomètres de la plus pr.
chaine et à 220 kilo nêtres de Port Arthur, point
terminus de la division da l'Est, d'ot il paraiss oi
que nous puissions seulement attendre du secour=
La vuie était défoncée et encombrée, et sur ui.
¢ ntaine de meres les rails étaient tordus et li.
traverses brisées. Nous nous croy ons innnobi'is<
dans cette région torestière, tout a fart inhabite
et forcés dy faire, au milieu des hoîtea de cor
serves et des bouteilles vides dont les ioimigrant -
ont jouché la sol, un o:sui de colonisation pros:
suire peudant p'usisurs jours au moins
“Une heure s'était à poine écoulée d cuei

des myrtilles, 4 roconnnitee les environs et wi:
à commencer des fouilles géologiques, que sur J. -
haudcars, sorte de vélo.ipèdes eur rails, une pr
mière équipe d'onvriers arrivait avec les ma
rinux nécessaires et débluvait la voie : purs, deu
locomotives de secours arrivaient ct prensier.!
notre train en détre.se à la fois en tête et
queue. L'une remorquait ln locomotive démo
replacée cumine par miracle sur les rails, et diy.
raissait : l'autre, la réfection de la voie termin-
réprenait ln traction du train. L'arrêt causé p-
cet accident, n'avait pas duré trois hevres et 1-
laiesait aucune trace, non plus (u'aucun rege. -
Sur une ligne européennelo service aurait éte i:
terrompu pendant deux jours.”

*,* La manière d'écrire de Foursin est gimp
Il dit ce qu’il veut dire, rien de plus ; mais il
dit bien.
Ne quittez pas maintenant le wagon ot pro

l'oreille à ce vrai caus -ur.
“ Les voyageurs, va-til nous dire, qui se con

tentent de regarder par la portière l'océan d'herbr -
qui s'étend sous | horizon ct que la succession r
pétée da jour et de 1a nuit, sur le train lance
grande vitesse, ne parvient pss à limiter, ont l’ini
pression monotone d'uno travorsée en pleine mer.
La prairie, a pine ondulée, d'une couleur uni:
forme, suivant Ia saison, n'offre aucune variété
d'aspect, aucan détail sur lequel puisse s'arrêter le
regard. La ren:ontre d'un train venant en sens
contraire, l'arrêt aux stations toutes sembllables,
la vision rapide des villages, plus ou moins impor
tants muis percils avec leurs maisons en ligne,
sont ls eeuls incilents à noter. L'étude dune
carte récente en apprendrait autant sur ce pays
qu’un voyage ainsi opéré

|

L'examen des terrasse
ments de ln voie qui permettent de se rendre
compte de la nature da sol et de l’épaisseur da ln
couche arable, ainsi que le nombre cousidérable des
moulins à farine et élévateurs (magasins de blé)
élevés tout le long da ln ligne jusqu'à Régina
prouvent, toutefois, aux observateurs les plus su-
perficiels la qualité incontestable ae ces terres
pour la cultare des céréales,

‘* Mais qualle heureuse surprise lorsque l'on par-
court la prairie À pied ou €n voiture, Noua &ti ns
en septembre. Les herbes grillées par le soleil tris
ardent encore à cette époque de l’année, les feuilles
sèches restées dans les chines ot l’écorce blanche
des Moulenux lai donnaient, vue du train en
marche, un ton grisâtre, comme roursi, l'apparence
pu planturense des dunes du Nord de la France
et du pays Flamand : maintenant, nous foulions
de gras pâturages ‘ù l'on distingunit des troupeaux
prospères,le foin jusqu'aux épnulrs près de petits
lacs, ou paissant sur lea terres plus hantes uno
herbs courte muir drue, trèa fournies de plantes
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odoriférantes, de fleurs aux couleurs variées parmi

lesquelles dominent le plus souvent les roses sau-

vages. Puis, le sol semblo tout à coup w'être eflfun-

dré, et l'on se trouve sur la corniche d'une falsise

inattendue, de cent pieds et plus parfois ; au bus,

s'étend une vallée an milieu de laquelle coule uns

rivière aux capricicuses sinuosités : c'est l'As-

siniboine, la Qu'Appelle, ln Saskatchewan : les

moindres rivières ont, dans ces couches géolo-

ciques tendres, taillé des vallées profondes, aux

borile parfois très escarpés et boisés. [es vallées

ninri creusées à travers la prairie forment des fes-

tons, une ornementation bizarre de lignes contour-

nées qui ont épuisé tous les caprices dela fantaisie.
“ 'u pays ne le cède done à aucun autre en pit-

toraaque ; seulement, le passant trop pressé ne s'en

aperçoit pas. Nul relief ; mais sur cette surface

plane la natnre à fouillé, aculpté des paysages déli-

ciaux. La Grande Prairie est une tapisserie d'art,

aux tons changeant avec les sainong, qua la ligne

du Pacifique déploio et déroule ponr charmer les
y«ux de ses voyageurs ; verte au printemps, dorée
par l'automne, elle se transformera avec l'hiver et
les neig‘s en un manteau d'éhlouiseante hermine:
mais ceux IA qui s'arrêtent et s'appro-hent tout
pris peuvent seals en jouir, en distinguer les cou-

\eura fines ot variées, en admirer toute la beauté.

“ Si, à l’autonne, la prairis estmoins verte et
moins fleurie, en revanche les moissons arrivées à
maturité donnent dans les parties occupés par les
colons un spectacle qui n'est pas moins agréahle à

contempler. Aussi loin que la vue peut porter, ce
sont d interminables champs de bids au milieu des-
quelg les moisgonneurs, asrig sur leurs «ivyes, pro-
mènent sans fatigue leurs machines attelées de
trois chevaux. Partout des visages souriants. La
terre donne tous les signes de la fécondité, C'est

la fortune récompensant enfin les travaux ingrats

et pénibles da début, indemnisant le Inbeur stéri'e

du premier déf i-hement. C'est le succès, l'avenir

assuré. L'ahondance, désormais certaine, provoque

la joie générale.”

*,* L'idée de ln prairie frappe et touche pro-
fondément notre voyageur Il sent que c'est dans
ce nid que repose toute la vitalité de la race Fran-
çaise en Amérigne : aussi, en fait-il le sujet de ses
observations. fe rôle du curé le fascine.

“ Le curé, écrit 11, le curé canadien, surtout dans
les paroisses nouvelles, no borne pas son action à
un rôle purement religieux. C'est aussi, tour à
tour, un médecin, Un instituteur, un arpenteur, an
architecte, un juge de paix. De lA, sa grande au
torité morale quil ne tient pas uniquement de son
caractère sacerdotal, mais qu'il exerce encore
comme l'homme la plua utile à la communauté, le

pasteur, un véritable conducteur d'houimes dans le
sens biblique du mot. Cette remarque, faite si
souvent dang la province de Quélie, la province

frarçai-e et catholique par excellence, s'applique
également aux paroisses canadienner du Manitoba

et du Nord Ouest qui reconnaissent pour père tem-
porel et spirituel Mgr Taché, le vénératle prélat
‘qui occupa depuis un demi siècle le siège archié-
piscnpal de Saint Boniface.”

Puis du curé, Foursin passe À notre race, Il est
près de la station des Chênes où il est arrivé un

dimanche matin.
“ L'éclise canadienne,dit il, est tâtie tout près

de la station. Pendant et À la sortie de la grand”
messe, même spectacle intéressant que dans les

vieilles paroisses de la province de Québec ou dans
n'importe laquelle des paroisses de l'ouest de ln
France. Les Canadiens Français sont partout sem-
blables, mème simplivité de trœvurset de manières,
même accueil emprossé et poli, en quelque point

éloigné du bia Saint-Laurent qu'ils soient, quelle
‘que puisse être leur occupation, ouvrier, marchand

ou habitant, au hazard de leur groupement impro-
visé, ils no chang nt pis : quand o1en à connu

un, on les connait tous. Tous ont, et avee la méme
force, le même sentiment national et religieux au
cour : leur organisation paroissiale les rend invul-
nérables au milion des races étrangères. ‘lous
parlent bien, plus généralement bien, assurément,
que dans une province quelconque de la France,
une langue française mûlée, nécessairement, de

quelques anglicismes-- moins toutefois que dans

certains journaux parisiens — le plus souvent ornés
de “ mots” expresuifs, enrichie de locutions pitto-
resques parfois très gauloises, una langue fran-
guise très moderne en somma ; en tout cus absolu-
ment dépourvue des patois divers qui allligent nos
campagnes ot s’y parpétuent.”
Quant à la famille française elle est ici chez elle,

at Foursin va vous dira l'histoire de l'établisse-

ment de l'une d'elles à Manitoba.
Ce récit en vaut bien d'autres et ne peut man-

queur d’intéresser celui qui aime ec qui désire le
développement du Canada.

“ II faut entendre les Frangais, nous dit Four.
gin, raconter avec aisance, et uéine avec une pointe
d'amour propre bien légitime, comment ils ont
surmonté les ditticultés du débat.

“ —N'avez vous pas eu, au moins, à souffrir de
l'ennui, par un tel changement de vos habitudes et
dans cet isolement ’

“ —Oh non ! Nous avions trop À travailler et
nous travaillions trop pour avoir le temps de nous
ennuyer.

“ Mais vous, demandai je encore, qui êtes ar-
rivés à l'automne, vous avez dû être surpris par
l'hiver, vous avez dû avoir très froid 1

« —Voyez-vois, monsieur, | hiver est rude ici et

un peu long, c'est vrai : mais il est tres agrénb'e,

le froil étant tonjours écal, sec et très ensoleillé :

la neige est un avantage pour nous, cultivate urs,

et non un embarras, si l'on à eu soin de frire assez

de foin pour hivernerle bétail —et du foiil n'y a

qu'à cller le faucher, il ne coûte que le travail de

celui qui en a bxoin ; da reste, les hivers sont très

sains, nous ne sommes jamais malades, les enfants

non plus : et puis on se chanlle à volonté, le bois

est À qni veut se donner Ja peine d'aller l'abattre

et le charroyer. Les paresseux seuls, dans ce

psys, peuvent soutfrir du froid

«'Tniévin, un breton, ajouta une dernière rai-

son qui sutlit, A elle seule, pour expliquer comment

nos paysans ont pu faire si hon marché des ditti-

cultés très réelles que présente leur installation

dans In prairie. “Jannd il eut compris, au mou.

vement des lèvres de sa femme, car il est atteint

d'ane surdité complète, de quoiil s'agissait, il vous

dit:
« _Lesditileultés, les privations, le mal qu'on

peut avoir, tout € la n’est rien, À la condition de

réussir. Le sucriss, tant est la. L'espéranca du

succ! à même suilit. ‘Jiand nous Fomimu-8 arrivés

à In Grande Clnirière, 11 y à deux ans, après avoir

fait la moisson et liquilé notre ferme à Pannecé,

nous avons eu tout de suite confiance. Nous n'a-

vions que le temps da nous faire construire une

maison avant l'hiver ; mais il nous avait suffi de

voir la honne terre que nous avions pour être

rassurée sur notre avenir et nous empêcher d'avoir

froid.”
Cette famille Thiévin est un saisissant exemple

de la tenacité, lu courage et de la merveilleuse

intelligence pratique que le sentiment de l'intérêt

personnel, l'ambition légitime de devenir de gros

propriétaires, le souci louable de l’avenir de es

enfants, peuvent développer chez le paysan fran-

gaie. Lorsqu'elle s'embarqua le 31 août ISES, À

Liverpool, sur le vapeur Montreal, elle comptait

onze personnes dont la plus agée avait 70 ans et

1a plus jeune onze mois.

“ Cette famille venait de Pannecé, Loira-Tnfé-

rieure. N'ayant pn faire partie d'un voyage or-

ganisé en commun par une centaine de cultiva-

teurs de co département, au printemps précédent,

clle s'était décidée à partir, aussitôt la moisson

terminée et la vente faite de leur bétail, de leur ma-

tériaux d'exploitation et de leur seul bien, sans

vouloir attendre au printeuips suivant, conme je

Je leur conseillais. Ce n'était pns sans crainte et

même anna inquiétude queje les voyais à leur pas-

saga à Paris monter en wagon, n'ayant d'autre

connaissance du pays où i's allaient s'établir que

ce que je leur en avais dit, Fans autre protection

que des lettres les recommandant aux agents lo-

eaux du gouvernement canadien aux divera points

de débarquement ou de transhordement; en un

mat, partant, comme disait Mme Thiévin, “ à la

grâce de Dieu *” Mme Thiévin, une petite femme

frèle, mnis d'une activité étonnante, était, en réa

lité, le chef de ln famille, en raison de l'infirmité

de sun mari et de l’âge de son père. Observons

que de ses huit enfants, l'aînée, Marie, n'avait que
quinze ans et que les deux derniers, deux jumeaux
que le grand’père portait dans ses bras, n'avaient
que onze mois ; d'autre part, j'avais calculé que,
le voyage payé jusqu'à la station da Lac des-
Chênes, il ne restersit qu’une somme d'environ
quinze cente francs à consacrer à ls construction
d'une maison, aux spprovisionnements de l'hiver
et à l'installation générale. Les haysges avaient
été bien choisis et comprenaient une quantité
d'articles de ménage, de linge et de vêtements
pouvant suffire à la famille pendant assez long-
temps ; il y avait, dans l'avenir, des ressources
provenant d'immeubles À réaliser ; mais c'était
sur une somme de quinze cents france que la fa-
mil'e, coinpo-ée de unze personnes, pouvait, unique-
ment, compter pour s'installer en pleine prairie,
y passer l'hiver et subsister jusqu’à la récolte de

l'année suivante. Cependant le départ étant irré-
voablement décidé, le voyage commencé même,
il n’y avait pas lieu d'insister aur le côté inquié-
tant des chases.

* Les clinses n'étaient nullement inquiétantes, du
reste, ainsi qu'on peut le constater maintenant.

M. Tliévin possède maison et granges, étables et

bâti-nents nécessaires à l'exploitation des cent dix

hectares de terres provenant de la concession du

gouvernement et d’un achat à la compagnie du
Facitique Canadien : bœafs de labour, vaches,
chevaux, voitures, charrues, une f«ucheuse, une

moissonnéuse-lieuse . duns la cour de sa ferme,

volailles et pores animent le paysage : sa récolte
de blé se montera à un millier d hectolitres, avec

un rendement moyen de 21 hactolitres, à l’hectare.
Dernier hommage À rendre À l’activité de Mme
Thiévin : ella a installé un commerce d'épiceries

et de marchandises «diverses À l'usage de la pa-

roisse. Les enfants n’ont jamais été malades.

L'ainée est devenue une belle jeunefille qui va se

marier prochainement : les deux garçons, Pierre

et Auguste, sont presque des hommes et, avec leur
père, mènent faucheuse et moissonnause, tiennent

la charrue et dans quelques anvées seront des

chefa de tamille ; les petits frères et ccrurs pous-

sent vigoureusement, eux aus; le grand père

tioujon est inort l'année dernière, il a insuguré le

cimetière de Grande Clairière. Un neuvième en-

fantest né cette année.
« L'opération délicate qui consistait à déraciner

une famills de paysans à Pannecé (Loire-Infé-

rienre), à la transporter avec s68 trois générations

à dix huit cents lienes de là et à lui f «ire repren-

dre terre À Granda-Clairière (Msnitoha) est désor-

mais accomplie. C-tte première tombe et ce pre-

mier berceau ont À jamais consacré la Nouvelle-

Patrie. La vie et la mort ont donné la margne

définitive et visible à l'évolution de cette famille

et rendu sensible le mouvement migratoire d'une

fraction humaine.”

Faya Shpertes

( La fin au prochain numéro)

 

AUX ABONNES NOUVEAUX

 

Nous sommes heureux d'annoncer à nos abon-
nés nouveaux une bonne nouvelle. À la suite d’ar-
rangements spéciaux que nous avons pris, nous
serons en mesure, dorénavant, de fournir gratuite-

ment À chacun de nos nouveaux abonnés, pour

quatre mois, six mois, ou Un an, une série com-
plite de tont ce qui a déjà paru de notre feuilleton
en cours de publication.

Dans le cas d'une si émouvante histoire que
celle que nous publions de ce tempsci, sous le titre

de * Carmen,” il n’y a pas un de nos lecteurs nou-
veaux qui ne doive considérer comme une bonne
aubaine, à ce que nous croyons, de collectionner
co feuilleton du commencement à la fin. Cela,

joint à ce que nous avons déjà fait pour augmenter
l'intérét du MoNbr ILtUSTRÉ devra nous conser-
ver et faire grandir encore les sympathies de notre
clientèle.
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RÈVES D'OR
 

Rien ne trouble vos songes d'or.

S, H, CLEMENCEN,

Kisaim des reves d'or, songes toujours en fleur,
Cher fantômes ! c'est vous qui calmez ln douleur

De notre esprit morose. ;
() mensonges bénis ! messayers del'espoir ’
C’est vous qui nous chermez et qui nous faites voir

L'avenir tout en rose,

Quand on nous abandonne et que, déseuchantés,
Nous regardons ea nous, c'est \ ous qui nous restez,

Amis vrais et fidèles !
Sans cesse, en tourbillona vous passez doucement
l£c semblez, dans nos cœurs, laisser le bruit charmant

Da vos battements d'ailes.

Vos yeux remplis d'amour ont bravé l'œil hagard
Do la Haine et du Mal doat l’effrayant regard

Veut tarir votre sève ;
Rien ne peut vous blesser, rien ne peut vous meurtrir :
Sous le souttle brutal qui voulait le flétrir,

Votre frout se relève...

Oh ! ne fuyez jamais ! Apportez à chacun
Votre chant radieux, votre divin parfum

Et l'encens de vos fètes ;
Jetez sur nous l'échn de votre hymne léger,
Mia que nous puissions l'entendre voltiger

Au-dessus de nos tétes.

Sachez nous ranimer, parsemez sous nos pus
La gaité, le plaisir, mais ne nous faites pas

EKatrevoir 'impossible ;
Donnez nous l'espérance et non l'ambition,
Car il ne faudrait pas que notre illusion

Ait un réveil pénible.

Versez nous vos rayons et non l'immense feu:
Pour avoir le bonheur, il nous autlit d'uv pe,

Le trop touche au délire :
De vos lèvres chassez les rires éc'atants, i
Mais ayez la b:auté, la tendresse, et longtemps

Gardez vote sourire.

‘ .
S TAiaa wes 1 om

 

LES SOUPIRS DE LA VIE

Sourir !.... mot qui fait réver l'amour lui
même !

ILs sont là, sous le capricieux et mouvant om-
brage que balance sur leura têtes la toile flottante
d'une vérandah américaine.
La nature printanière dans sa ravissante, dans

sa toute exubérante b:auté de princesse royale de
l'univers, est frémissante à leura pieds.

Seuls sous l'œil de Dieu !
Lui est brun, avec de granda yeux veloutés, ex-

primaut avec énergi- la passion brûlante de son
Ame.

ELLE,svelte et élégante avec son port da déesse,
à relevé vers lui son gracieux visage couronné de
ses longues et soyeuses boucles d'or, dont les on-
doyante anneaux se déroulent sur ses épaules. Son
mouvement a décuavert sa gorge bonlissante sati-
née d'albâtre, et maintenant la voilà toute fris-
sonnante sous le foudroyant éclair qu’elle a allumé
dans la papille gai la dévore,

Leurs regards 86 croisent... Un instant op-
pressée, leur poitrine haletaute laisse enfin échap-per un long, un inexprimable soupir.

Soorirs d'amour, reviendrezvous jamais ?
La jeune fille & grandi : son amour à grandiavec elle. Saivez la, suivez la à l'au el, dans sa
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gracieuse robe blanche de fiancée. Lui à un peu
bruni ; son grana wil noir semble plus rêveur. Le
vieux prêtre lear met la main dans la main. Ile
sortent rayontvants. .

C'est la plus belle journée de leur vie!
Cependant, comme toutes celles qui out une au-

rore, elle à aussi un couchaut ; déjà la noce tire A
safin ; la voix mourante de Vorcheatre va dire son
dernier à lieu. Le bal est terminé. Mais los amou-
reux ont fui.... Jaloux, LUI l’a amenée vers le
nid parfumé qui hercera leur amour. C'est une at-
mosphère embaumée, un nid de roses et de lilas.
O saint amour ! premiers moments d'ivresee !
Sourirs des cwara contents ! souvent ravivez-

vous 1,
L'année à fui comme an jour enchanté ; rien n’a

terni l'azur de leur beauciel. Le givre glacial qui
caveloppe la nature n'a pas pénétré l'invulnérable
bouclier «1»i protège leurs cœurs Symboles vi-
vants de l'amour, leurs feux sont toujours bril
lents comme les rayons de la myatique étoile qu'ila
s'étaient choisie, un soir, dans les sphères éter-
nelles. Le jour de l'an les a surpris, après un brû-
lant baiser, en train de se faire leurs souhaits de
bonne année.

ELLE, est li, rovgissante, ( t semble guetter avec
anxiété le souhait désiré qui va faire tressaiilir ses
entrailles. Lui, tout mystérieux, s’amuse d'abord
de son trouble ; il la trouve charmante et s'a-
charne à la tenir captive sous la tlamue magné-
tique de sun regard ; mais bientôt, eutrainé à son
insu par cette vision extatique, il ee sent vaincu À
son tour ; il essaye de ba'butier, mais la parole
expirant sur ses levres traduit son souhait dans la
sublime langue du soupir. Le cœur leur bat fort
à tous deux... ils se sunt compris.

Langage du cœur, SouPIR d'espérance, va, tu n'as
rien à envier au Inngsg- des mots!

L'époque, la terible époque, mélange de crainte
et d'espoir, est enfin arrivée. lleureusement, l’é-
preuve finale n'A amené qu'un excellent résu.tat.
Il va être eutiu donné à l'amour maternel de con-
templer à loisir un chjet digne de lui, de donner et
recevoir des caresses dont la seule pensée remplit
d'une inexprimable ivresse son âme délirante. On
lui apporte dans ses langes l'enfant du sourIn, le
tits de l'amour.
Oh ! qui dira le bonheur, la Joie, les transports

qui agitaient ton âme, lorsque ses veux virent cet
être adorable, loraqu’elle contempla cette boucha si
aimable, cette lèvre qui lui adressait comme pré-
mices son plus délicieux soorire, lorsque décou-
vrant à demi le fin cil de son œil d'étiène, il tendit
vera elle ses petits bras... . Palpitante d'émotion,
elle l'enveloppa de son regard de mère, et la lèvre
sur la lèvre, maris un baiser— soupir de remercie
ment et d'amour.

Baiser de remerciement ! Saurix d'amour
Qui vous comprenlra s'il n'a l'à ne da la mère?

Les annéve s'envolent comme des flèzhes ra-
piles. Un nouveau chérubin, au teint rose, a pris
place daus la famille et grandi suprès du premier.
Sa grâce, 8a délicatrese nous le révèlent: il est du
sexe de toutes lee grâces, de toutes les délicatosses ;
en un mot, c'est une fille.

Ec les années foient toujours, le bonheur ver.
sant à longs flota ses plus insignes faveurs sur ce
quatuorprivilégié.

Cependant, cette idéale nature de jeunetille, cet
ange terrestre n’était pas fait pour les misèrea de
ce monde corrompu. A dix-huit ans, sans même
l'avoir «fi! :uré de sonaile virginale, o!le lui dianit
adieu et s'envolait faire fructifier ges trésors dans
le pur atmosphère du cloître.

Mais soudain unesinistre clamear, poussée par
une centaine de mille voix, retentit dans la patrie
comme un glas funéraire, jatte l'épouvante ot la
consternation dans les cœurs et glace ie sang dans
les veines des plus audacieux : * L'ennemi estaux
portes ! L'onnemi est à la frontière ! ”
À ce premier inouvement de torpeur et ile crainte

universelle, légitime concession à notre faible na-
Lure, saccède un calme profond, une tranquillité
rétléchie qui ne peut être inspirée que par l'immi-
rente présence d'un danger inévitable,

Ve jeune homme u’a que dix neuf ans, Mais lesprincipes à large envergure qui lui ont été incul-
qués dès le jrune âge, qu'il  sucés avec le lait, ces
granda et nobles priucipes le déterminent. Il con

prend quela patrie le réclame. Il esit qu'il geduit
au salut commun.

—-Père, dit-il, donnant cours à sa généreuseri.
solution, je n'ignore pas le sort qui nous attend,
Aussi, je veux vaiacre pour la patrie ou mourir
pour sa sainte cause.

Lit un rayon prophétique d'espérance iliunsinnit
son müle «t beau virage.

La pauvre nière écoute en silence. Quoi ‘ 1
tait co done pau ass 2 du sacrifice de son enfant
chérie, de sa tills adorée | Povrquoi avoir jour «e
tant de bonheur si ce n'était que pour souffrir du si
terribles, de si atroces désillusions ?

Et, une larme indiscrète, trahis:ant le voleandu
son âme, lave silencieuse, traçait sur ea joue1i
tuée son brûlant sillon.

Moins sensible, le père avait envi-agé plus fi
dement la situation. Son calme effrayant -« n
sentemeut tacite — faisait pa ir la tendre mo.

Toutfut consommé.
Quelques heures plus tard, révant épaulettss »

triomphes, le jeune homme courait s'enidler par i
les défenseura de la patrie.
La dernière entrevue l'avait presque attend

En voyant sa mère pleurer, il avait lion soo
comme un reflux du cœur eur ses lèvres et sur «
une larme inaccoutumée liumectant sa pavgi
Mais ce fat tout.

L» passion des aventures, le démon du nous
l'éb'ouissait.

Debout sur leseuil, sa mèrele contempla le.
teuipa, lui, son fils, qui, insouciaut et sans r. a
quittait la niai-on paternelle,

Mais lorsqu'an dé‘our du sentier, nu mot:
disparaître, il lui jetait de la main un do:
batser d'adieu, l'émotion fut trop forte Lau
tressaillit dans tout son être, un flot de lures
lit de sn paupière.

Kt un profond sourin fit ondoler son s-in
SOUPIRS, sooirs douloureux, soupapes de lait

L131, Eñ08 vous queserait In douleur sinon lirrs :
duble désespoir 1

Le père avait envisagé plus virilement la cir.
tance. Sans être steique ni Eataliste, il acver-
sioéralement la vie t- lle qu’elle 6 présent vit.

Réglé, il se rendait chaque matin à son harra
à l'heurefixée, revenait diner, puis pasanit lu +
rée *vec son épouse.

Pendant l'intervalle de veus age, pour ainsi du
que lui lai-sait cette vi: A deus, que fuisait
tendre mère ?
Ah ! sans doute, elle rongeait À ses enfants, -

fils sartout, qu'elle entrevoyait prisonnier dans 1
étroit sentier, entre deux avalauches de dange-
Et awule, loin de tout regard otlicieux, elle alias.
À satiét ses larmes, ses ROUpirs.

SoCFIUS, témoins muets, vous rasséréuez le cau:
ul:eré, vous diminuez la mortelle inquiétude d-
l’abeence ; vous êtes les libérateura de l'humanité
Un da ces jours, pendant sans doute qu'eile +

faisait à elle mém- ses personuelles conti lene
P’épanchant sans détour en son propre cœur, ei.
fut soudain arrachée à sa maternelle réverie paru
bruit inaccoutumé, entremêlé de #émissement
étuuftés et de bruyanta éclats de voix.
Els ge lève promptement, vole à ln porte «

louvre
Ci-l ! quel affreux, quel horrible specta le s'oi

frit À ses regarda !
Sur une civière portée par (jaatre hommes gieni:

son mari mourant ; il était immobile, le visage
blême, les yeux hagards, tandis qu'un flot de san:
se f«isant jour À travers les bandages mal fixe
qui lui ceignaient la tête, inondait ses halirs soui
les, en désordre. Il reasemblais plutôt à une masse
in-rte, à un repoussant débris imacolé de sang ce!
da boue qu’à un être hamain, qu'à 1 homme, lo che f
da avre de la création,

Une poutre, détachée da faite d'un éditice en
coustru-tion, avait accompli cette catastrophe.
La Intie acérée d'un poignard, p'ongé jusqu'à la

garde dans le sin de l'épouse, n'eut pas produit
sur elle un plus terrifiant cilet que cet inde.crip
tible spectacle.
Pie comme la mort, clio rentit kB fgenoux

ployer et se dérolier sous te poils, devenu trop
lourd, de gon corps

Elle chance.la, porta lan nain à bon cour tandis
qu'une goutte de sang inj ctait sa paupière,
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Ania sa force d'Ame reprenant le dessus, elle se
roulit coutre l'adversité et, sous l'empire d’une im-
pulsion nerveuse instantanée, elle vaque avecun
sang froid effrayant aux douloureuses opérations
que nécessitent les exigences ‘le son inavouable et
triste position.

Mais à peine à telle tant bien que mal installé

son époux, qui ne tient encore à la vie que par un
bien faible souffle, qu’un cavalier, cnveloppé dans

dra tourbillons de poussière etlont la monture ruis-
selle d'écume, s'arrête à ss porte. ll est porteur
d'une dépêche.
(el! Ciel impitoyable, est il Fossiblo ? Son

his"... vui, son fils est mort, tombé eu brave au
champ d'honneur !

l'en ost fait, cetto fois. La pauvre mire ssf
faisss : on la relève : à peine peut elle snisir, de
Vaal in ditférent et troublé que la douleur égare,los

derniers adieux de son époux.
Deux jours plus tard, on enlivo le cadavre de

sa vue pour le porter au cimetiere,
les double coup a été trop violent - la pauvre

mere ost folle.
l’pa Sœar de Charité est nopelée 4 son chevet

Les Inrmes aux yeux à la vue de tant d'aill.ction,

la tonne religieuss ne la quitte jamais. lle la
erie la nuit, elle la surveille le jour.

latin, après deux jours entiers d’une surrexcita
tin mentale qui dépasse le délire, ln ma heureuse
-<nble preadre u peu de calme,

Assise sur sonlit, elle parait oublirr momenta
nvwent sa douleur et tient en ses mains le Diu
catcitié.

Pissimulée dans l'ombro des rideaux, la jeane
tu mne contemple avec une religieuse admiration ce
~ne notile et cali, portant inerusté en lui lo

stivimate de la douleur
Mais soudain, assailiie par le cruel ressouvenir

de la réalité, la malade pousse un cri et, comme
trappée d’un coup de frudre, retombe lourdement
"ur elle-même.

La religieuse fe précipite À son secours. Leura
veux se rencontreut.... et toutes deux s'arrétent

interdites...
Ma fille ! s'écrie la malade dans une convul-

-ion, et un étrange retlet illuminait son regard.

-Ma mère ! Ma inère * me reconnaissez vous/
nn.

A ce moment, la mère enfon,s sa téte dansl'o-
“viller et, avec un mouvement spontané d'espé-
vance, pressa Je Christ sur ses lèvres g'acées.

La jeune fille s'élança, et dea doigts crispéa de
=v mere retira le crucitix.

Il était

: tide encore
** Deson dernier Sourtr

Notrirs ! Souriks indestructible et vivante

invarnation de l'humanité ; n’étes-vous pas nées.
“aires à l'existence ? Sans vous In rie serait elle

Yen a Vi}

/
‘ ’
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Chateau de Farges, On ee 1801
Ain, France | Octobre Issil,

La château de Farges était, il y à quelques an-
nécs à peîne, ln propriété de la famille de nobles,
lva de [npeyrouse, alliés anx Montholon dont
l'ancêtre, le comts de Montholon, suivit Napo-
l‘os À Sainte Hélène et qu’ane rumeur tend à

faire passer pour l'auteur des Mémoires da grand
cap'if. Mane ce dernier était parrain de Ma.
hime de Lupeyrouse qui est née A Sainte Iélene,
tirice & catte circonatance, la famille possédait de
nombreux souvenirs se rattachant à l'existence
intime de l’empercur. Entre autres nous men.
tionneronsle lit en fer où le héroa rendit le der-
nier soupir, et plusieurs meubles en chêne antiques
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quel'on gardait religieusement. Ces derniers rap
pelsient «les événements ou des époques intéres-
santes.  C'étaient des fragments d'histoire et
mieux encore c'étaient des témoins, et ce qui les
rendait précieux c'était la gluire dont lea reflète
élj ouissants les avaient pour ainsi dire auréoiés.

+ +
*

Lo château est situé à l’entréo du village, dans
un endroit assez en relief, sur ls pente d'un petit
côteau, d'où il domine la vallée du Rhone A tra-
vers une énorme trouée de vert. comme entre

l'écartement paisible d'épuisses tentures muirées.
Il n'a rien des ancien: castels et lo svie der

vieux in&noirs n’a accroclié à s68 murs aucun de
ses airs du hiboux. Il n'a pas pas non plus I'al-
lure d'un geole ou Paspect farouche et bæiliqueux
d'une place forte.  Pns de créneaux, pas de bas-
tions et pas de fevêtres grillées.

C'est une spacieuse demcure, sans morgue, sans
défiance et sans mensce:, À la physionowie ou-
verte, gans toutefois avoir ln gaîcé et l'éclat d'a
châtelets modernes où les frises et les dentelures,
les nuances et les parures sout semeés larg« manu.
Moins rombre et ming mijestuense que les wi
sons séigneuriales du tempa feodaux et d’une sp-
parence plus sobre et moins prétentieuge que ls
somptueusés constructions d’'aujourdhui, «lle

seinnle le produit d'une époque de transition daus
l'architecture et dans les mœurs.

Il nous manque les archives pour nous faciliter
notre tâ:he, maïs en dépit de cette shsence de

renseignements précis, nous croyons pouvoir assu-
r°r que |» château a du être élevé alors que la
royauté vovait l'apogée de ga gloire, sous Louis
N HT ou sous Louis XIV.

C'est une inasse de pierre aux pans solides et
recouvert d'un crépit légèrement trinté de bleu ;
les pignona sont très élancés, les cheminées gro-
tesques, et à gauche une élégante tourelle, svelte
et enlacée de lianes grimpantes, s6 dresse comme
une vicia à l'avant gardlo et couronne le château
en le complétant.

Les fn: tres, nu bas, sont larges et bien éclai-
rées, mais en haut. pair an caprice assez bizarre,
elles sont taillées ans le style remi-vothique et
les friseg en hois sculpté qui encadrent le tou

font Un mélange d’architectnre qui produit au
premier abord une étrange impression, comme une

envie de rire.
Mais il faut compter avec la restauration qui

est souvent ignorante et aveoule, quand elle n'est
pas sacrilege.

+ +
*

Une vaste cour fermée par un mur fleuri de
vignes vierges isole le château de la grande route.

L'on y arrive par une lourde grille en fer s’ou-
vrant sur une allée vaste ot sablée, bordée d'une
double haie magnifique où le buis coudoie lo fu-
sain, ot lo vert tendre de celuici crie sa note
nigue À côté du vert sombre et luisant du houx
railleur et perlé de baies de corail.

Cette haia nous accompagne jurqu'au porche
surmonté d'un écusson où flamboie cette devire
“Tu es un bon fils.”
Nur les côtés du chateau, des cies chevelues

d'arbres en pleine puisrance écrasent la toiture,
filtrent la lumière des jonra brûlants et protèz ent,
comme des stores imperméables, contre les vents
et les p uies.

Eu arrière, los pièces larges et luxueuse donnent
de plein pied sur une superbe terrasse en pirrre
et garnie de grillages et de rampes où s’accro-hent
des jasmins fatigués de fleurir. Lille s'appuie au
château et eurplombn le pare et la prairie dont la
verdeur encore printanière se déroule, avec des
interruptions de boque teaux et de taillis, jusqu'au

Rhône qu'on ne voit pas mais dont un profond

etfondrement, entreva là-bas, nous fait deviner la

présonce.
* 4
+

Decette terrasse l'on commande vraiment une

vue peu commune par le nombre et la magniti-

cence des détai's.
Cleat comme une chanson des yeux et on a de-

vant nous—nettement exprimée—ls gamme de

517

toutes les nuances et de tous les tons. Les dièses
et les hémols pourraientse trou ver dans les teuutes
de transition, intermédiaires, indécises, et l’AÂme
d’un artiste pourraic solfier une touchante sym-
phonie devant cette délicieuse page de mu-ique
dont la variété des couleurs serait le doigté eo cn
les ombres sersient des points d'orgue.

L'harmonie chromatique va au cœur comme un
touchant refrain !
Quand le vent a chassé devant lui les strata

brumeux qui vers l'aube montent ces flancs obs-
curs de la montagne d’en face vu des rivages rho-
dauiens, ou que le soleil lea a fondus sous Var
deur de son rayonnement, c'est une de nos joies
les mieux goûtées, que la contemplation des névés
lointaine baignés de rose et purs comme des lys.

[autre coté de la vallée le sol fait un immense
repli, pierreux et noir, à moitié nu et dépouillé,
C’est la Vanache qui s'incline lentement vers Ge-
nève. Il se dresse devant mous un large pan de
muraille invincible dont la sombre épaisseur nous
prive d’un long lambeau tailié dans le bas du ciel.

La cime neigeuse du Mont-Blanc, à vastes fa-
cettes s'irieant de reflets dinmantés, resplendit
derrière cette afireuse ride terrestre, sourire qui
l'éclaire et en corrige le devil profend !
A quelque distauce, 4 gauche, deux autres pe-

tits pics aigus, taillés en clochers d'église, penchés
l’un vers l'autre, semblent deux innocences, deux
virginités amoureuses prolongeantà l'infini, sous
l'wit bleu du ciel, une causerie confidsntielle.
A druite l'œil peut embraszer quelques uns des

hauts sommets de la Savoie, massifs entassés
comme dans une cohue de castels antiques et
coupés d'escarpements inours cit la pensée s'arrête
comme au bord d'un abime,

oF fret

 

NOUVELLES A LA MAIN

En revenant del'enterrement.
— Quelle inscription pourrais-je bien mettre sur

la tombe de ma jauvre défunte éponse?
—Les plus courtes sont toujours les meilleures.

Mettez donc simplement : Fxris !

* *

*

Moses Cohen, (4 son frére Samuel qui a tombé
durant le dernier quadrille).-—Tu es las honte de
la famille ; toute la salle rit de toi.

Samuel.—Viens y voir, nigaud ! Je voulais
m'assurer si c'était du vrai tapis de Turquie ; ça
n’en est pis. Je n'épouserai pas cet fille-là. Tout
le reste doit être comuir le tapis : de limitation.

+ +
”

.... Wontrait À un ami une ma-
Après

Le tinancier \
guitique maison qu'il vient de faire Lätir.
avoir visité touts les pièces :
— Remarquez, lui dit-il, cet escalier dérobé
— Ah ' fait l’ami, il l'est, comme tout le reste

de la maison.
+ +
+

Dabednn rend ma'heureuse sa femme,
fem» e charmante et exquise.
— Voyons, lai dit un ami, c'est très mal. Tu lui

dois la fortune, le honheur.... Tu ne sais pag
toat ce que tu lui dois '
— C'est vrai, fait Dubedon : mais j'aime mieux

mourir insolvable.

une

M. Albert Fer'and, dont on a’ lv, dans les co
lonnes du Monk IruusTRÉ les jolis écrits, est un
artiste au talent qui promet. Tia dessiné, sur
un vieux modéle, un excellent portrait de notre
grand patriote Chénier. Ce crayon, fort bien
réussi, est actuellement exposé dans les vitrines
du journal La Patric, de cette ville, où nombre
de nos concitoyens l'ont déjà admiré. Nous en
avons en inain ure bonne copie photographique
qui donne du dessin la plus haute idée.
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LA MARQUISE DE

LADY DUFFERIN

ET SON PKOCHAIN VOLUME “ MON JOURNAL
CANADIEN"

 

On sait la populsrité que s’est acquise dans notre
pays, cette grande et noble dame qui fat la digne
compagne d'un de nos gouverneurs généraux les
plus populaires, j'ai noumé la marquise de Dutfe
rin et Ava.

Entre autres qualités qui ornent et distingaent
son noble et fier curactère, lady Dutferin est douée
d'an bel esprit, logique et lucide, d'un cœur sen-
siole et sympsthique Il n’en faut pas davantage,
avec un peu de culture, pour constituer un littérs
teur ; et comme tout cela existe chez lady Dautfe-
rin à un degré élevé, on peut dire que sa répata-
tion d'écrivain de mérite n’a pas été surfuite.
Un premier ouvrage : Notre rie vice royale aux

Indes, lancé il y a deux ane, sous sou nom, dans
le public ang'air, a rencontré le plus légitime suc-
cts. Nul donte que son prochain volume, qu’on
annonce à pré-ent, n'ait une vogue encore plus
grande. Eneff--t, outre que le nom du Canada a
bien des sympathies 1a bas, il semble, au dire de
certains privilégiés qui ont pu déjà s'en rendre
compte, que, dans ce récent ouvrage, l'auteur ra-
conte des choses plus intimement et plus agréable-
ment senties.

C'eat, parnit-il, un style enchanteur où se dé
roulent lea tableaux les plus brillan's et les plus
nature des traits de mœurs cænadiennes, des us et
coutumes, des travaux et des joi-s du pays.
Aucune personnalité n’y apparsit distincte, mais

il ressort de l'ensemble une impression de conten-
tement, née ds hommes et des choses,

Bisn que cela soit plutôt insinué qu’affirmé, il
appert à travers ces fines et délicates pages que
lord et lady Dafferin n'aimèrent pas moins le Ca-

 fn h i

LE MONDE IILLUSTARE

Uli
J ii bs Vu

  

-

DUFFERIN RT AVA

nada qu'ils en fureut aimea,
leur départ qu'on vit se dresser sur leur route des
arcs de triomphe tout fleuris où se lisaient des
inscriptions comme les suivantes ; “ Votre séjour
au Cunada fournira une belle page à notre his-
toire ;” “ Bienvenue à lu compagne «le celui qui
a conqais notre stfection; " * Farewell to him who
has won the hearts of all Canadians ;” * Farourite
uf the people,” etc , etc.

Le livre de lady Dufferin, fait de ses souvenirs
du Canada, dit hautement qu'elle à gardé, depuis
tantOb quinze ans, ses sympathirs à notre pays. Il
n'en est pas autrement de nous vis-à-vis d'elle.

J. ST.E.

  

LORD DUFFERIN

ANCIEN GOUVERNEUR GENERAL DU CANADY

{Voir gravure)

 

Les honneurs siHlnent aur la tête de notre an-
cien gouverneur,et l'heureuse souvenance que nous
avons gardée de lui nous autorise À croire qu’ils
sont bien mérités. Ayant déjà précédemment au
stage qu'il fit au milieu de nous, occupé successi-
vement les charges importantes d'ambassadeur à
Saint Pétersboarg et à Constantinople, puis de
Commissaire spécial en Egypte, dans la suite il fut
préposé à la vicaroyauté des Indes, après quoi il
devint amhassadear à Rome, et enfin vient d'être
nommé à uue dignité nouvelle, celle de Préfer. des
“ Cinq Porta.” Mans doute, un jour on le verra
entrer dana le Cabinet anglais ou devenir, à l'uc-
canton, comme il a toutes les qualifications né-
ceësatres & cette fin, vice- roi dlIrlande Ce
sont, pour ainsi dire, los seuls postes distingués où
il n'ait pas ercore passé, (lans la vaste carrière de
js diplomatie britannique.

Ce fut pourtant à

C'est en 1872 que lord Dufferin fut envoyé
comme gouverneur-général eu Cunada, position
qu’il occups ju-qu’en 1575. Malgré les detticultés
des temps, malgré les ewbarras politiques dont il

eu à se démêler, il ue laissa, dans tout le pays, à
son départ, que des regretæet de l’adimiration.
De caractère égal, de société charmante, d'al.

lures loynles et franches, sans préjugé aucun, lord

Deutterin sait se faire un ami de quiconque entre
avec lui en relations, Diplomate de race,il a fait
ses preuves comme tel, non-seulement ici parmi
nous, sis dans 88 ambassndes de Russie, de Tur.
quie et d'Italie, lors de son Commissariat d'Egypte,
et encore aux lues, partout oùil eut à renverser
des obstacles et à combattre des préventions.
Avec cela, littérateur à la plume virile et savante,
secondé dans ses travaux, par une femme § | ame
trempdée comme la sienne, il était fait pour les
hautes missions qu'on lui a toujours assiguées.

C'est un de es enfants dont la Grande Bretagne
peut être fière à bon droit ; un citoyen qui fait
honneur À la société humaine.

J. Sek,

 

CHRISTOPHE ColLoM$

UNE QUESTION D 'HISTOIRR—(Necile)

Maintenant, revenons A une époque beaucoup
plug rapprochée; unis antérieure toutefois & Chis
taphe Colomb, Nous coustaterons également que
quelques parties de l'Amérique, Terreneuve et ia
côtes du Goife St Laurent, par exemple, n'étais
pus iuconnues aux Barques et autres pêcheurs
normands et | rotons,

Voici ce que nous lisons dans Clérac, suteor
des L's vt Coutumes of. la Mor, dont Pautorité et
incuntestable:

* Les grands profits ot la facilité que les habi
tants du Cap Breton près Bayonne, et lea Basque-
de Gay nns ont trouvé à la pescherie de Baleine
out servi da leurre et damurce À les rendre ha
sardeux à ce point, que d’en faire la quête sur
l'Océan, pur ies lougitudes et les latitudes «du
monde, à cet effet ils ont cy-devant équipé des
Navires pour chercher le repaire urdinaire de ces
monstics. [de torte que, suivant cette route, il-
ont découvert, cent aus avant les Navigations d.
Chriatophe Colomb, le grand et le petit banc des

Motus, les Terres de Terrenenve, de Cap breton.
et de Baccaloes, (qui est à dire Morue en leur
langue) le Cauadn, ou Nouvelle France où c'est
que mers sout abondantes, et fuisonnent en Pa-
lènes, ct si lea Castillans n'as aient pas pris attache
de derober la gloire aux Franç sis, de la première
atteinte de lIule Athlantique, ile avoueraient.
comme ont fait Christophe Wittliet et Antoine
Magin, Cosmographes flamands, ensemble #7.
Antonio S. Roman, Monge da Saint-Benico, del
Historia general de la India, (Liv. I chap 2, p 5)
que le Pi ote lequel porta la première nouvelle à
Christophe Culomb et lui donna la connaissance
et l'adresse de ce nouveau monde, fut un de nos
Basques terreneuviers.”
B rgerun, dans son 7raité de la Navigation ot

de voyages des découvertes, publié à Paris en 1629,
dit ce qui auit : “ Il est bien certain, dit il, que
dès l'an 1501, les Basques, Normanda et Bretons
alaient à ln Coste des Morurs, «lit le grand banc
des Molues, & quelque SOU lieues de France vers
Cap breton ; et le pays mesme en semble avoir
pris le nom de Bacalao ou laccalog, À cause que
les Basques appellent ainsi ce poisson, et ceux du
pays Apagé. Cu qui fuit foi indubitable que nus
Basques y hantaient longtemps auparavant. Et
cette pescha à toujours continué depuis à nos
Français qui en fournissent toute | Europe et de
faict 1ls y ont plusieurs noms, comme Cap lireton,
Brest, Rochelay, et autres. De sorte que plu-
sieurs penseut quil en faille reprendral'origine
plus haut, et que (lepuis p'usieurs siècles, nos Bas-
ques, Diépois, Malouins, Rochelois, «t autre fai-
saiont des voyages ordinaire ès terres Neuves pour
ce aujet ; et que dès lors 1lg imposèrent des noms
qui y ront denv urez ” (1).

(1) Ces d'ux der. i re auvura vo t ci du par M. N. E,
Ihonne dans von récent et remarquable ouvrage : La
Nouvelle-France de Cartier à Champlain.



 

 

 

 

Francisque Michel, Le Pays Basque, (ch. 9) dit

également que leg Dasques avaient connu les côtes
sde Terreneuve un siècle avant Cliristog he Colemb,

Harrier, (Notes on Columbus) ert néme porté

à croire que los Basques ot les Scandinaves (Nort-

men) fréquentaient cos parages dès le VIIerièc'e

de notre cio.

On ne peut pas cépendant, dane lo vrai sens du

mot, attrivuer au Basques et Norman ds Vhenneur

d'avoir découvert notre con'inent, puisqu'ila 'igno-

raient eux mêmes et qu’ils L'avaient pas su atti-

rer sur eux l'attention de l’Europe. Du fuit, la

but d+ leurs expéditions était tout à fait iden

tique à celui des Scandinaves, et c'était unique-

ment la péshe et le commerce qui les avaient en-

truinés vers cen loints ing parages.
do sais fort bitn que le vent était aux décou

verter À la tin du N Vesiècle. Mille bruits flot-
toi nt dans Pair an sujet de terres inconnuer, d-
nouvelles routes A explorer. (st que, voyez vous,
les temps tusrqués par lu l'roviden € étaient sr-

rivés, et l’homme qu tl'e avait chargé du mandat

speeral de révéler à | Europé l'existence du Nou
veau Monde, allait apparaitre.

Christophe Colomb joignnit & sa haute inte li
gence un esprit ob-ervateur. Il » dù recuri lic
plus d’un renseignement duns les nombreux voyage 8

qu'il accomplit avant 1492 Vert usême possible

quil ait enterdu parier du Vrnland des Scandi

unveg et autres terres aitnées À l'ouest de l'Islande

lorsqu'it visita cette île en HIST À cette date ‘à

l'sistoire des voyages au Vinland avait été consi-

gnée par écrit et lox agus étaient fort populaires,

I. a pu arriver qu'un Basque forrenoeeior lui mt

fat connsitre lexistenee de terres nouvelles À

l'ouest de l'Atlantique On est we ne autortsé a

croire que certains passages d°« auteurs classiques

ont dû attirer son attention (1) On sait que la

fanuse prophétie do Sénèque laissa une profonde

impression «ans son esprit (7) Mais tont ce's

uenlève rien au mérite et à lu g'oire du grand na-

vigateur génois. Tout autre pou nit ausst Lieu

quelui tirer le meilleur parti possible des circons-

tances : personne n'en fit ri-n ; à lui donc l’hon-

nur dure le vétitable découvreur de 1 Amérique,

avoir révélé à la civilisation l'existence d'un

nouveau continent !

«+
*

(Quant aux cormunenicaltons intercontinrntales

qui auraient eu Heu 8 loyer moderne de la terre au

moyen d’un continent musintenant submergé «t

dont parle M Blanchard dais son we mot à I'A-

cadémie des Sciences, cela nous reporte a une

date très reculée, à l'époquetertisire et post ter-

tire des géologues. 1! ny aurait rien d'extreor.

(\naire à ce qu'il eût alors vxisté un © mtinent com-

nuniquant de l'extrémité eeptentrioi n'e de | Eu-

rope à l’Amérique en passant par 1 lelande et le
Greenland.

Ia géologie aujourd'hui cst une evience d'une

autorité incontestable pour l'hi-toire de la terre

Ainsi, si des nouvelles terres ont apparu là ou
l'étude des assises témoignent quo l'Océan s'éteu-
dit autrefois, d'autres faits nous font voir que de
vastes contrées ont disparu sous les eanx.

La comparaison des fauves et des tlores et l’é

tude des fossiles prouvent également la connexité

ds continents aujourd'hui separés ou disparus. Ki

l'on rencontre los mêmes (specea fossiles dans les

couches géologiques correrp: ndantes dîies et de

continents séparés actucllement par des bras de

mer et soumis À dea conditions de climate ditlé-
rents, on a la preuve que les contrées cu vivaiert
ces espices étaient alors réunies. C'est ainsi que

l’on à reconnu que l'Irlande était reliée à l’Anule-
terre et à l'Espagne,l'Inde à l'Australie et l'Eu-

rope À l'Amérique par des terres nujourd’hui sub-
meorgéts. (3)

(1) * La pen ée A mins te de Colomb etait I't ypo-

thv e de la proximité de ‘Fa ngre «t de s'A ie, «t cette

hypo hèse lui ven it d'A istoto et des 8 olast ques ”

Cares J'urten 2/2 Pinffvonce d' Aristote +1 dis inter

prêtes sur la découverts da Nouveau Mond, (l'aris 1861.

(2,Un tmps i ndrm dus ls Seite des riè Lea où

VO (au brisera es li ns doit il etnerre le monde ; lu
terre mmense i tous ser on eite, Typhis devo lera de
nouveaux mn ndes, +t Thulé ne se a plus la dernière
terre,” (Sénique, déder, 11}

3) E. heclus, La Terre, p, 45.

ju qu’en Amérique.
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Sur divers points de l'Amérique on a trouvé REPONSE A UN ENVOI GRACIEUX (*)
dus squelettes de chameaux et nutres animaux
commurs aux deux continents. Dans les couches
wiosènes des Mauvai-es Terres de Nébraska,
comme duns les conches correspondantes de l'Eu-
rope, on a reconnu les restes d'animaux sembla-
blew, deu rhinocéros, des machairodus, « :# paléo-
thériums,
On à éga'ement trouvé dans ‘es couches de li-

gnite des ts rraine tertiaires de l’Europs des débris
de cyprès da la Jouisinne, des feuilles d'érables,
de mmugnolisg, de sassafras, de taxus, de se quois
dre foré:s califor: iennes et d'autres arbres de l'A-
mérique du Nerl qui sont maintenant étrangers
aux régions européennes. Cependant, en |492,
la séparation entre les différents règnes de la na-
tore était complète ; +i donc à une époque anté-
rirure on constate l'existence d'une scule et même
vis orgnique sur les deux continents, on peut en

eon lure qu’à cette même époque les deux conti-
rente ccumuniqnaient ensemble au moyen d'une
tarre aujourd'hui disparue  Ausei le géolugue Ed
Collomb dit qu'à l'epoque tertiaire la partie occi-
dentale de l'Espagne +e rattachait à un continent,
actuellement rubwerygd, et qui ee serait prolor gé

Ce cuntinent pouvait encore
subsister en totalité ou en partie à la période sui-
vante, «t peut être quela géologia, | ethnographie,
ete, sont ici d'accord avec les traditions des an-
viens pour identitier ce continent avec la fameuse
Atlantide qui aurait joué un si grand rôle au com-
mencewent des ages. (1)

C'est sans doute au po-t tertiaire ou à l’époque
quaternaire que M. Blanchard fixe la date de ccs
communications intercontinentales, du moins s'il
faut entendre par la des migrations en Amérique
car il n’est pus du tout prouvé quel’homme exis-
tait à l'époque tertisire ; c'est tout au plus sil a
para à la fin du piocène. Toutefois la question
de semblables communications intercontinentales
par cette voir, & cette époque recu ée, mie parait
fort problématique.

La présence des premiers hommes n'a été cone-
tatée en Amérique que dana les parties méridic-
uale et ceutrale et au Sud des Etats-Unis ; s'ils
étaient venus par l'Islande, le Greenland et le
nord de l'Amérique, cn trouverait certainoment
quelque part des tr«ves de leur passaze Au cor-
traire aucun vestige, aucan signe de que'que na-
ture que ca soit Lous indique le passage d’homm:s
par cette voie avant la decouverte de ces mimes
lieux par les Ssaudinaves. C'est tout au plus si
ces derniers trouvèrent en Islande quelques
moines ir.andais qui &'v etaient établis peu de
temps auparavant.

D'ailleurs il trous faudrait avoir evus les yeux
le texte même du mémoire de M. Blanchard pour
pouvoir en parler avec connaissance de caute;
sana cela nous serions exposé à attribuer à l’auteur
des faits étrangers à sa pensée.

2 O ,
c(h Terence ZRJy,

Quebte, novembre ISQI,

{ La fit œu prochain nimeru)

 

Pour ¢-rire en prose, il faut absolument avoir
quelque chote à dire ; pour écrire en vers, ce n’est
pas indispensable —Mme ÀKFRMANN.

Le sentiment le plus violent peutêtre qu'i! y ait
au more, c’est la haine d’une femme contre une

femme. —Ocrave FRUILLET.

C'est le bonheur d'un chef d’Etat dêtre bien

servi parles circonstances ; son habileté est de se

bien faire servir par les hommes.—G..M. VALTOUR

:1) D'apres Wallace, le détroit de Behring. qui n'exis-

tait pas au plivecue, n'aurait été formé que depuis l'épo-

que quaternaire. a. Co ;

Dana est d'opinion qu'à l'époque tertiaire, Un conti

nent où au moins un a chepr 1 de 6,000 milles de longueur

sur une largeur de 1,000 0 2,000) existait sur l'océan l’aci-

fique. le professeur Le Comte évalue également à 20,-

OUU milles carrés ln perte de terrain aiusi faite sur ce

mème océan.

A MISS KE, EHRTONE

Votre livre aimé, la charmante « ffrande
Qu’une brise amie à; porte vers moi !
Fi a, frais et sif, franchi lu mer gra» de,
Votre livre aimé, la charmant » offrand= !
Hou mage à #a g: à € is faut que je rende,
Et disc ce qu’it m'a causé d'émoi,
Votre sivre aimé, 1s charmante offrande
Qu'une bris. amie apporte ve # mi !

L'.lube d'une femme ! (+) Oh ! que je m'incline
Ds. ant Ia spend. ur d'un soleil naiseant,
Son { out ra‘ iev x dorant la coll ne !
L'.lvhe d'un frmeue ! On ! que jo m'incline !
Cette aube, à 7 v-r, ead mon âme encline,
Et mon cu-ur de barde est ecopnaissant.
L'.tube d'une femme * Oh ! que je m'incline
Davent la spl.ndeur d'un so.eil naissant !

11 va monter haut, en sa courie altière,
Muse de là bas, votre astre b ni !
Je le vois au loin verser sa lumière :
ll va mouter haut en sa course altière !
Je le vois touiire à la terre en ièie
Avant que son jour brillant eoit fini.
[1 va monter hat, en sa cour e a'titre,
Muse de .à bas, votre a tre béni !

Gloire À vos vingt ans ! Honneur à la France,
Au monde ravi, montrant ses en‘ants,
Son orgueil de mere et son espérance !
Gloire à vos vingt ans ! Honneurà la Franz3!
Reprenez la lyre et que la souffrance
Meure en “coutant v.8 airs triom, hants !
(loire À vos vingt ans ! Honneurà la France,
Au monde ravi, monte.nt ses enfants !

J-M \mkvée DEsautæ
Cercle Ville-Marie, Montréal (Carada), ler o t.bre 1841,

 

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES NUMEROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de NOVEMBREeu lieu samedi, le 5 Vécembre,
dansla salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant :

ler prix No. 5,606.... 850.00
2e prix No. 6796.... 25.00
de prix No. 15,077.... 15.00
4e prix No. 1,552.... 10.00
5e prix No. 7,746.... 5.00
6e prix No. 14,539.... 4.00
7e prix No. 6,901.... 3.00
8e prix No. 10261.... 2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

102 5,230 11,608 19,275 26,912 32,103
112 5,409 12,474 14,584 27,150 32,386
403 5,789 13457 20,428 27,714 32,765
GU2 S824 TLNT 21587 27.856 32,970
721 5,966 15,456 21,559 29,298 33,180

1,229 6,913 195,417 21,092 29,318 34,623
1,513 7,090 15,410 22,316 29,457 35,744
3,152 7,544 16,464 23,236 29400 35,760
BUTS ON 2T3 17,158 23,533 29,956 36,404
3,503 MONT 17,256 23,882 30,623 36,626
36 2 R739 17,299 24643 31,082 37,550
3,530 5505 18,203 24,647 3h10 39.422
3068 9,754 18275 24,958 31.289 39,476
4261 10,811 19,256 25,360 31,507 39,550
1,775 11,196

N. B.—Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MoNbE ILLUSTRÉ, datés du mois
de NOVEMBRE,sont priées d’examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page,et, s'ils correspondent avec l’un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, atin de recevoir la prime sans
retard.
Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

montant de lours primes chez M. F. Béland, No
276. rue Saint-Jean, Québec

( } Nous cumprautons avn de nos é harges La Lirue
frtistique ot Littoraire de Paris, cette pièce de circous-
tance, échappée à la plume de l'un de nos plus actifs col-
lahorateurs

14} Lhe d'une fenvué : c'est le titre d'un recueil char-
maut de poéuies dües à la lyre enchanteresse de Miss KE.
Knrtone une des aimables correspondantes françaises du
Mospe ILLUSTRE
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

-—---0—

(Suite)

(Quelques miautes plus tard, Alfred et Margue-
rite, moutés dans un traîneau, s’en allaient rapi-
(lement du côté du cap Traverse.

Dans les premières minutes, ils ne trouvèrent
rien à se dire. L'un et l’autre étaient préoccuf ©a
llé étaient encore dans la ville et on pouvait #'a-
percevoir de leur fui e.  Cupendant, sur leur pas-
sauge, tout était désert : à peine çà et là une lu-
mitre à travers les rideaux épais de quelques
feuêtres ; deux ou trois chiens seulement aboyèrent
de loin, daus le fund des cours.

Depuis quelque t-wps déjà, ils avaient dépassé
les (lernières nisisons de la ville ; ils se trouvsient
en pleine campague maintenant Four plus de
tiretd, Alfeed s'engages dans un chemin détourné.
Tout à coup, i! entendit un sanglot.
—Marguerite, je vous en prie, calmez-vous,
—Excusez-moi, je ne puis pas m’en empêcher.

Si vous waviez tout ce que j'ai souffert tout à
l'heure et ca que je souitre encore maintenant.
—Oui, je le comyrends.
Et elle lui raconta tout au long la scène de son

évasion, toutes ses craintes, toutes ses incerti-
tudes.

Alfred buvait avec déliv:s chacune de ses pa-
ro\es.
—Vous m'aimez donc bien ! fit il.
Elle lui répondit par uuve douce vression de sa

main.
Ile parlèrent peu ensuite. Leura cœnrs àl'un et

l’autre étaient trop pleins pour pouvoir exprimer
leurs sentiments par des parules. Ils observaient
silencieusement les étoiles, cherchant à deviner
leurs marches mystérieuses, aussi cachées pour eux
gne celle de leur destinée

Bientôt une rougeur sombre estompa à l'Orient
les bords de l'horizon, s'agrandisæant, s'animant de
plus en plus ; puis ce fut un riche dsploiement de
couleurs ; le disque du soleil se montra, langant
des gerbes de f-u. Ainei, dans quelques jours,
leur destinée jusqu’à présent obscure et incertaine,
éclaterait dans toute sa splendeur.

Pen lant le plas fort de l’hiver, l'ile du Prince
Edouard n'a guère de communication avec le con-
tinent que par le détroit qui sépare le cap Traverse
et le cap Tourmentine, une distanre d'environ neuf
milles. La violence des courants laisse au milieu
un passage d'eau libre d'à peu près trois milles de
largeur, tout le reste est couvert de glace plas ou
mooius épaisse La traversée ge fait au moyen d'une
flottille de bateaux construits exprès pour être
traînés sur la glace ou tlotter sur l'eau, telon les
besoins et et les circonstances.

Il faisait un temps clair et très froid ce matin-
là. Alfred et Marguerite attendaient les bateaux,
tout en apercevant au loin les lignes sinueuses de
la côte du Nouveau-Brunswick, où il leur tardait
de se rendre.

Ecfia, les bateaux arrivèrent, trainés par les
hommes sur la glace. Quelques passagers suivaient
le file. Marguerite avait une bonne excuse dans le
froid pour s'envelopper la tête. Non visage dispa-
raisesit complétement sous les fourrures. Alfred
aussi avait relevé le col «le son pardessus jusqu’au
dessus de ses oreilles et abnissé son bonnet de four-
rure sur ses yeox. L'un et l'autre avaient peur
d'être reconnus par quelqu'un des passagers ; mais
lorsque ceux-ci se furent approchés,ils virent que
c'étaient tous des étrangers pour eux, probable-
ment des voyageurs de commerce.

ll y avait une douzaine de bateaux tirés par
quatre hommes chacun. Ces bateaux étaient d'une
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forme toute particulière : des chaloupes, à l'avant
carré comme l'arrière, bien que moins large, comme
gil eut été coupé brusquement. Lefond, légère-
ment arrondi, était muni de deux quilles qui, sur
la glace, faisaient fonction de patins.

Tous les bateaux étaient remplis de sacs de ma-
tièr-s postales. l’n soul était vide. On y fit
entrer Marguerite. Elle s’y coucha tout au fond
comme dans vn lit, Alfred vint rouler autour
d'elle les couvertures.

Eile se mit à sourire.
—Êtes-vous bien comme cela ?
-Oh ! oui très bien, et elle s’enfonçs plus

avant dans la fourrure, comme un oisenn dane

son nid.
Bientôt on ne vit plus que deux yeux et un

bout de joue rose.
Le froid était excessif ce matin là, et les

hommes gelsient À rester inactifs. Le capitaine
donna l'ordre de se préparer pourle départ. Les
hommes vinrent se ranger à leur place de chaque
côté des bateaux et se pastèrent en bandouliere
sur la poitrine l'extrémité des cordes fixées par
des anneaux aux rebords des bateaux. (‘es cordes
servent à deux tins : à tiver l’'embarcation sur la
glace, et en même temps à repécher l'homme sous
les pieds duquel la g'ace vient à &e rompre : ce
qui,—il faut le dire,—arrive aesez souvent.

Alfred dut s'attacher comme tous les autres
voyageurs. C'est la règle générale. Puis cette
caravane bizarre ge mit en marche.

Tout allait bien. Malgré le froid, les hommes,
bien couverts suaient à tirer la cordelle et à msr-
cher. Alfred avait toujours les yeux fixéa sur
Marguerite, toutes les fois qu'il pouvait l'aperce-
voir devant lui, et il lui souriait.

‘Tout à coup, la voix cu capitainese fit de nou-
veau entendre.
—Halte-là !
Une colline de glace barrait le chemin. C'était

un amoncellement de glaç ns poussés par les va.
gues et entaseés les uns sur les autres. C'était un
passage difficile qui demandait bien des précau-
tions. La montée se fit encore assrz facilement:
on hisen les bateaux sans trop de diiti :ultés., Une
fois sur la crête de la cnl!line, les homums s s’arrê-
tèrent pour respirer. Devant eux s’étendait le
passage d'eau libre proprementdit, mais pas aussi
libre cependant que cette qualification aemblerait
l'indiquer, car en certains endroits il était couvert
de larges surfaces da glace et en d'autres de gros
glaçons tlottaient, ballotés par les courants.

Devant ce spectacle, les marins hochaient la
tète.
—Nous aurons du fil à retordre aujourd'hui,

disaient-ils, entre eux.
Mais c'étaient de forts gaillarde, aux membre: s

solides et bien découplée. Leurs face, toutes
rougrs et pleines de santé, respiraient la confiance.
Physiquement et moralement ces marins à étaient
trempés dans le mépris du danger, comme dans
l'eau glacée de la mer. Rien qu’à les voir fière-
ment campés dans leurs lourdis vareuses de laine
bleue, avec leurs longues bottes qui leur allaient
jusqu'aux cuisses, on comprenaientqu'ils n’étaient
pas accessibles À la peur. De suite, on avait con-
fiance en eux.
—Allons, disajent ils gaiement.

démarrer d'ici maintenant.
Et les bateaux commencèrent à glisser retenus

cette fois par les cordes, au lieu d'être tirés.
Ce n’était pas uno basogno aisée. Il fallait

choisir son terrain, faire des zigzags pour éviter
les pentes trop ravides. Les bateaux roulaient
tantôt sue un côté, tantôt sur un autre, comme
B’ils eussent été bercés par les roulie.

Marguerite eut été infailliblement jetée hors de
son bateau,si elle n'y eut été solidement attachée
par des courroies Un choc inattenda ou plus
violent que les autres lui fit pousser un cri invo-
lontaire.
—Qu'y a-til donc ? wécria Alfred, qui à ce mo-

ment we trouvait auprès d’elle,
—Ca n’est rien, fit elle en souriant : seulement

un peu de peur.
Puis, regardant Alfred qui avait l'air d’un vrai

marin, avec ses hautes bottes, son air si décidé, ai
courageux, elle eut honte de sa faiblesse,

Il y eu que'ques glissades un peu rapides ; des

T1 s'agit de

bateaux entraindrent leurs hommes et faillirent
les faire culbuttr. Mais point d'accident.

Les uns derrière les autres, à la file indienne,
les bat: aux reprirent leur marche. Tout, d'abord,
alla à merveille. lhientôt, Alfred uentit la glace
craquer sous sus pieds, Le capitaine commundn
de faire attention. Au premier eignal, il fallait
se juter dans les bateaux. On n'a ançait plus que
sur des glaçons fluitants. On les soutait se dé.
ber sous les pas ; mais le plus ennuyeux était que
la neige cuuvrant souvent les glaçons, eup«
chait de distinguer où ila so séparaient, de sorte
qu'il y avait grand danger denfoncer à chaque
instant. Deux hommes tombèrent ainsi à l’eau,
et furent aussitôt repêchés. Ile se secouèrent, et
continuèrent leur marche tout comme :i de rien
n’était. C'était d'ailleurs le seul moyen de rétu
blir la circulation du sang. Avant longtemgs, il
fat impossible de traîner davantage les bateaux

Les hommes s'enibarquèrent et prirent les avirons.
Alors commençs une nuvigation des plus sing
lières et des plua accidentées Un mouvement
d'ensemble de deux avirour était presque impos
sible. [Le plus souvent il fallait se borner à eu-
foncer l'aviron au hazard pour chercher un point
d'appui. Il fallait faire attention pour contour
ner les glaçons trop grop, ce qui obligeait à décrire
toute une serie de zigzags,  Queiquefois, un lor
bare de glace venait barrer le chemin. Alors 1!
fallait y sauter, y hi-scr les batcaux et se remettre
à les traîner jusqu'au moment où on devait inter
rompre la marche pour sauter de nouveau à bord
et ainsi de suite, à diverses reprises, jusqu'au mo
ment où l’on arriva à une sorte delarge chenal +.
les glaçons étaient rares et où on pouvait se sers ir
de rames.

Il y eut une minute de repos pour reprendr.
haleine.
Le temps s'était assombri, il y avait li-bas i

l'horizon, du côté de la mer, un grand awoncells
ment de nuages noirs qui montaient dans le ci!
Devant soi on vovait ge dessiner la ligne hlevuâtr
du cap
—Pourvu, dit uu marin, que nous n’ayuns pas

de neige.
—Ah ‘ vien oui, dit un second, il ne manque

rait p'us que cela.
—Mafoi, intervint un troisième, c'est ainsi que

cels a commencé dans ce terrible voyageil y «
deux ans, cit nous avons failli tous périr.
—Racontez nous cela, dit un voy»geur.
Et le marin, aptès avoir préalablement rejeté <n

chique, commença ainsi
—C'étuit douc, je le répète par un jour comme

celuici. Le temps était mag: ifique À notre dé
part, dès le matin, et tout s+ mblait nous présager
una traversée heureuse. Vers le milieu de lu
route, tout se gâta. Une tempête s6 préparait.
Mais nous étions trop avancés ; il était trop tard
poar reculer. Nous serions rnlna aussi vite d'un
côté que de l'autre ; il n’y avait donc pas à hési-
ter, il fallait continuer notre voyage.

—E-t-ce “ne vous êtes parfois ohligéa de retour
ner sur vos pas | dit un voyageur qui, évidemment,
faisait cette traversée pour la première fois.

—Certainement, assez souvent : et ce n’est pas
amusant, je vous assure, sous tous les rapport,
car alors nous avons un encombrement de ace
postaux, et un surcroit de besogne pour les jours
suivants. Mais, que voulez-vous, nous sommes
faits à la misère. ajouta t il, en ouvrant la bouche
dans an largerire.
—Nous continrâmes donc notre route. Bien

tôt la neiya se mit À tomber à gros flocons et le
vent à souiller avec violence. La mer était dé.
montée ; les glaçne flottants se heurtaient les
uns contre les autres avec un bruit sinistre et me-
naçaient à chaque instant de briser ncs légères
embarcations. Nous ne pouvions plus voir la
côte. Ballotés sans cesse par la tempête, nous
ne savions plus de (uel côté nous diriger. Nons
l'aurions su, que nous en aurions été is capables.
Nous nous abandonnâmes au hasard dea flots.

Louis Tksson.

A suivre
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—Nous allons le rejoindre dans un instant. Al-
ons, Carmen, nefaisons pas attendre le révérend.
—Mon frère, je vous prie

de w'accorder une minute...”
répoudit la jeune fille en
s'élançant hors de In cham-
bre, après avoir jeté à l'an-
crède un regard d’une expres-
sion enivrante.
Avant que la minote de-

mandée fût écoulée, Carmen
rentre.

Elle venait d'attacher sur
sx splendide chevelure brune

une couroune de roses blan-
ches à peine épancuies, sir-
ginal emblème préparé sans
doute à l'avance Cette cou.
roune la rendait plus belle et
plus ré luisante encore.

Tancrède crut voir un nua-
ge passer devant ses yeux ;
son cœur accéléra ses tuouve-

ments, un torrent de lave
srdente roula dans ses vei.
nes...

“ Donnez la main à votre
fiancée, mou cher chevalier,
dit majestueusement le «ita-
no, et suivez moi...”
Tancrède obéit machina-

lement ; son éblouissement,

son émotion, sou trouble,
andantissaient d’une façon à
peu près complète son intel-
ligence et ea volonté.
La pression légère de ln

main de Carmen se posant
sur la sienne, lo rendit à lui-
meme,

* +
*

Au fond d'une petite
chambre transformée en ora-
toire par des images pieuses,
par des statuettes de saints

de l'entrée de Mora!ès, de Carmen et de l'ancrède,
et, sans perdre une minute, il commença la céré-
monie nuptiale,
Le Francais et l'Espagnole prononçèrent l’un

après l'autre le vui solennel.
“ Vous êtes unis devant Dieu ! leur dit alors le

père privur. Crescite et multiplicamini / Allez,
et soyez heureux !
-—Mes enfants, mes chers enfants ! s'écris Mo

ralès d’an ton pathétique, et en essuyant plus que
jamais ses deux larmes abrentes, je vous hénis !
Venez vous jeter dans mes bras, car j'éprouve le
besoin de vous serrer contre mon c«wur !”

se se sess ssa ees ane

 

 

en bois colorié, et par la pré-
sence d'un prie-dieu luxueux,
se voyait un autel improvisé
couvert de fleurs et de clin-
quant, et éclairé a giorno
par une vingtaine de hou.
Kies.

Devant l'autel s’agenouil-
lait un moine de bonne mine,
portant gnillardement son
embonpoint rabelaisien : au-
tour de sa tête rasée un cer-
cle de cheveux frisés et grisonnants À peine des-
sinait la couronne de saiut François
Ce moine était le prieur du couvent voisin.
Pendant la journée de la veille, Bérénice était

allée le prévenir qu'au milieu da la nuit suivante
on viendrait réclamer sou ministère pour la célé-
bration d'un mariage, et en même temps elle lui
AVait remis Une somme de cinquante piasstres des-
tinée à l'entretien de ls chapelle du couvent.

Ces mariages nocturnes et subits étaient daus
les mœurs de l'époque et dans les habitudes du
pays. Le bon moine avait trouvé la chose toute
simple.

Il interrompit sa ferveute oraison su moment
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Mon pore, mes ressentiments ne me trompaleut pad— Page 525, vol, |

ais et lui dit tout has : “ Mon mari.... je vous

aime. ... 2. Co

—Je réve.... murmurait Tancrede, je rève,e rêve.
. . : ”

et je vais m'éveiller !

LE CARTPAINE MATHULIN LEMONNIER

Quittéue, pour y revenir bientôt, ls maison

louée, toute meublée par Morales, et dans laquelle

vient de s'accomplir l'étrange mariage du gentil.

homme français et de la baladine espagnole : Tais

sons s'écouler une semaine, et prions nos lecteurs

de franchir avec nous le seuil d’une demeure hos-

pitalière qu’il c.nnsissent déjà, celle de don José

Rovero. Nous allons offrir à leurs regards un
triste spretacle ! Nous allous leur montrer les
scènes poignantes du drame intime succédant aux
péripéties de lu comédie pittoresque qui s’est dé-
roulée dans les pages précédentes...

Etranges contrastes ! situations violemment
distenblables et qui semblent ne se relier par au-
cun point !.... Et cependant l’anité de notre ré-
cit ne sera pas brisée, car la comédie et le drame,
tout en suivant des chemins dilférents, ne tarde-
ront guère à se réunir pour se fondre en une seule
action.

Le soleil allait bientôt se lever : il était quatre
heure du matin. Déjà les blancheurs pales de
l'aube naissante filtraient À travers les lames

tlexibles des jalousies absis-
sées et combattaient victo-
rieusement les clartés de
deux veilleuses expirantes
placées sur un guéridon dans
une grande pièce meublée
avec luxe, et dont l'odeur
vio'ent des drogues de la mé-
decine et des préparations
de I'apothicairerie alourdis-
sait en ce moment l'atmos-
phère.

Cette pivce était la cham-
bre à coucher de don José
Rovero.
Le viciilard, détiguré par

un masque de jileur livide,
étendu sur son lit, le visage
tourné vers la ciel, offrait la
profonde immobililé du som-
meil ou de la mort ; mais ses
yeux largement ouverts et le
faible battement de ses pau-
Fières donnaient la preuve
manifeste qu'il n’était point
endormi et qu'il était vivant.
Au pied du lit, assise, ou

plutôt à demi couchée sur un
80; la venu de France, re po-
sait Annunziata ; ses pau-
pières gontlées s'abaissaient
sur ses yeux rougis ; une pâ-
leur comparable à celle de
don José couvrait ses traits
doux et charmants.
La pauvre enfant venait

de veiller toute la nuit au-
près de son père. Au point
du jour ses forces l’avaient
trahie, le sommeil avait
triomphé de l'inquiétude et
de la doulevr : Annunziata
s’était endormie, et le vieil
lard commandait À ea respi-
ration d'être calue, afin de
ne point réveiller sa fille.

Hé'as ! elle approchait
l'heure fatale prédite par le
Urésillien centenaire ! Trois
jours après avoir vu la joie
et l’es pérancerefleurir en son
âme, ou pour mieux dire res-
suscitées par la lettre de
Philippe de Vaillant, don
Jo-é, à des signes infaillib'es,
avait compris que la mort
viendrait avant le honheur!

Il avait lutté, cependant, avec tout son cou-
rase et toute son énergie, mais l’un et l’autre
étaient devenus impuissants, et le vieillard, écrasé
par la maladie implacable, avait dû renoncer à
cacher plus longtemps ses souffrances À son enfant
bien aimée

Annunziata, nous le savons, ignorait tout. Elle
vivait joyeuse et calme auprès de son père, que
dévorait un mal inconnu.

L'aveu de don José fut pour elle un coup de
foudre.

Elle s’illusionna cependant sur la gravité d'un
état qu’elle était loin de croire sans ressources.
Tout en resrentant vn désespoir dont nous ne
saurions donner une idée, elle n'admettait point
ls pensée que son père fut irrévocablement con-
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damné, et le vieillard ne trouvait pas en lui-mème
le force de détruire cette illusion.
La pauvre enfant, penrait-il, ne +aura que trop

tôt qu’elle doit être si vite orpheline ! Quand je
n'aurai plus que quelques heures à vivre, il sera
temps de tout lui dire... .
Capendant les tortures de don Joré grandis-

saient de jour en jour et d'heure ; a6 crises se suc
cédaient preaque sans intervalles. Non existense
n'étet plus qu'un continuel et intolerable mar-
tyre dont il aurait souhaité s9 voir délivré par la
mort, si sa tendressnsans bornes pour Annunziata
ne l'avait rattaché à la vie quand même...

Parfoir, lorrqu'au milieu de ses douleurs sans
nom il songeait à ceux qui dorment du calme sem-
meil de la tombe, ses lèvres murmuraient involon-
tairement les paroles célèbres :

“ Ils sont heureux, parcs qu'ils reposent !
lieati, quia quiescunt /,..."
Annunziata ne consentait plus À se séparer de

son pire, ne fit ce (ue pendant une heure. Vai-
nementil la sapplisit de prendre un peu de repos
elle secouait la tête et refusait avec une invinci-
ble obstination de s'éloigner du lit sur lequel la
tovitrance et la faiblesse 1e clousient.

Elle voulait vei ler seule auprès de lui pendant
la nuit, et ce n’est gère qu’au point du jour, a:nsi
que nous vrnons de lo vuir, que le sommeil victo-
rieux f-rmait pour un instant ses yeux “puisés.

Revenons à cette chambre funèbre cù nous
avons laissé la jeune fille endormie à deux pns «lu
vieillard.

L'une de ces crises roudaines qu” don Jusé com-
parait aux morsures d'une tenaille de fer rouge
fouillant sa puitrine et déchirant son cœur laur-
beau par lambeau s’empara de lui tout à coup.
Ses yeux te noyèrent dans leurs orbites, les ar: i-
culations de ses membres roidis craquèrent. |!
enfonga la toile de srs draps dans sa bouche, atin
d'étoutfer les cris d'angoises qui montaient de sa
gorge à ses lèvres...

It aimait mieux décupler sa soutlrance que ré-
veiller Annunziata !

Savez-vous quelque chose de plus étrarga et do
plus terrible que ce vieillard se roulant et se dé-
battant sous les étreintes mortelles d'une torture
silencieuse, auprès de cette jeune fille endormie 7.

Dans les premiers moments, l'hérc1 me de don
José ne fut point infructueux ; mais bientôt la
douleur atteignit un degré d'intensi'é jusqu'alors
inconou, et qui trio npha de cette forcn de volonté
intlexible et inébranlable... .

Le supplicié vaineu arracha des deux mains le
bâillon volontaire qui l’étouffait, et il cris dans un
rile d’agonie :

** Ayez pitié de moi !...
mon Dien ! *
En entendantcette voix en écoutant ce gémis

sement désespéré, cette prière, cette plainte, cet
appel, Annunziata, subitement réveillée, bondit
de son eiège et courut à son père.

L'accès dune lequel ze tordait don José la lit re-
culer d'épouvante....

Les crises précé lentes dont elle avait été témoin
n'offraient rien de comparable À celle Ib.
Le vieillard n’était plus reconnais:able, même

pour les regarls de ea fille. Les veines de ses
tempes et cel'es de son front se gontlaient sous la
peaulivide, pareilles à des serpents noirs, et sem
blaient au moment d'éclater.... les veux dispa-
raiesaient au fond de cavités sombres et béantes ;
une écume sanglante s'échappait des l-vres tor-
dues...

Nous l'avons dit, Annunziata recula d’épou-
vante, en répétant le cri da son Fère :

** Ayez pitié... . ayez pitié, mon Dieu ! ”
Pais, saisissant le flacon de cristal que remplis-

sait jadis la liqueur ronge «du Brésilien, et dont
elle avait appris à connaître l'usage, elle en versa
quelques gouttes dans le prtit gobelet d’or, et elle
le présenta à son père.

Le vieillard] but avidement.
presque aussitôt.
Don José prit alors le flacon que tenait Anoun-

ziata.
Il le soupesa d'une main tremblante et il le

plaça entre ses yeux affuiblis et la clarté pâle qui,
l’entre baillement d'une jalousie, arrivait jus-

qu'à son lit.

 

. avez pitié de moi,

La crise te calma

“A.
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“ Hélas ! hélas ‘ balbutia til d’un ton si bas

que sa fille ne putl'entendre, voici la fin... le
centenaire avait raison... .”

Eu eflot, le tlacon était presque vide, et don
José comprenait bien qu'avec la dernière goutte
du puiseant élixir s’en irait son dernier soville de
vie,

De grosses larmes sr bordantes roulaient sur les
joues Hlanches d'Annui ziata.

“ Du courage, chère enfant... lui dit le vieil-
lard ; ton chagrin me brie le cœur et m'enlève
l'énergie dent j'ai tant besoin, ,.

La jeune fille cssuya ses pleurs et s'efforca de

sourire... sourire dé hirant qui laissait entre-
voir les at imes de douleur d'uue âme désespérée.

“ Bon père, demanda t vlle en essayant vaine-
ment de conserver À sa voix si douceet +i pure
son timbre habituel, comment vous trouvezvous
maintenant !
—Mieux.... beaucoup mieux.... Je ne souf

fre plus...
—Est-ce bien vrai ’

Je to le jure.... Pendant quelques minutes
j'ai cruellement soutfert, je l'avone... . en ce mo-
ment, c'est fini... Mais toi, chère cufant, tu te
fatigues.... tu t'épuises. ...
—Oh ! mon père ! sévria Annunziate, je vous

en supplie, na vous occupez pas de moi ... Je
suis jeune et je suis forte ; la fatigue glisse sur
mon corps ent laisser de trace, et mon âme seule
est malade.... mais votre guérison la guérira
lien vite...”

Ma guérison ! pensa don José, elle parle de ma
guérison ‘.... t! mon lieu ’ scigneur mon Dieu !
votre maiu s'appesantit bien lourdement sur moi,
car clle me frappe daus la pauvre enfant qui vi-
vait de ma vie et qui mourrs peut ètre de ma
mort’...

“Chère fille bien aimée : reprit le vieillard
après un instant de silence, les plaintes que tout
à l'heure je n'ai pu retenir ont troulilé ton som-
meil, et je me le reproche, car depuis bien les
nuits tu refuses de prendre un repos qui te serait
nécessaire...
—Ne regrettez rien, mon qrre.... Je n'ai

point hesrin de repus, je vous le répète. Mon
sommeil n’était 4 l'un ascoupissement passager...
une sorte de rève qui me montrait la France.

.

. |
—La France ! répéta don José en tressaillant
— ui, cette France que vous serez si heureux

de voir, puisque vous y trouverez l'ami de votre
jeuneste, celui que vous m'avez ordonr© d'aimer
autant que je vousaime,... Mon Dieu ! combien
J'ai hâte de voir vos forces revenuer, afin de psr-
tir avec vous... . Ja ne saurais vous dire À uel
point le jour cui nous nous embar«juerons tous deux
sera janr nous un beau jour ! Il est probable que
cela tient à l'état de tristesse de mon esprit. minis
je prends la Havane en horreur avec son ciel éter-
nellement bleu qui maintenant me paraît si-
nistra.... Vous allez mue croire folle. eh bieu ‘
il y a des moments cu je me persuade ‘Jue ce pays
nous portera malheur.... Et puurtant je me
trompe, ajouta la jeune fille avec un nouveau tou-
rire non moios déchirant que le premier. car nous
sommes heureux, n'est ce pas, mon père.... ou du
moins nous le serons bientôt ?....

Le vicillard ne re sentit ni le courage ni la force
de répondre à cette enfant dont l'âme, é Inirée par
des pressentimente ‘tranger. devinait vaguement
le walbeur prét alla frapper.
_ l’endant ‘a dculoureuse scène «oi précède. le
Jour avait grandi. Bientôt les médecins arris «-
rent pour leur consultation de cha«jne matin.
La maladie de don José (tait une de ces affec-
tlons étranges et inguérissables (ui, ne se présen-
tsnt «pie de loin en loin et jamais avec des carac-
téres et des symptômes identiques, ne sont ni
c'assées ni détinies par la science, et n'occupent
auzune p'ace honorable dans l'immense catalogue
des intirmités hamaines.
Au dix-huitière siècle (et peut être en estil en-

cora de même aujourdhui), lcs médecins de lu
Havane n'étaient point des aiîg'es, pas plus, d’ail-
leurs, que leurs confrères de l'Europe et du reste
du monde.

Ceci ne les empéchait en aucune facon de se
voir amplement pourvusde cette sutlisance docto-
rale et de cette absolue contiance en eux mêmes

reENrepee»

«ui n'ont jamais fait défaut aux médecins de tons
les temps et de tous les pays * d'en nttesto Lesage
et Molière, ces deux immortels photographes.

l'orcés d'avouer leur ignorance À l’endroit de
la maladie du vieillard, ils n'étaient pag extréme
ment éloïrnés de contester l'existence de cette mi

ladio. (pendant, comme ils ne pouvaient nier
lea effravauts ravages survenus dans l'organiss
tion de don José, ils les expliquaient par des

causes plus ou moins plausibles «put Fairaient grand
honneur aux ressources de leur esprit inventif.

L'un deux allait jusqu'à prétendre, de ln mit
leure foi du monde que limagination jouait un
role capital dans les sonffrances et dans le dép

rissement du su/ré soumis à leurs observations
éclairées.

Les uns et les autres étaient parfaitement d'ac
cord pour affirmer que ln vie de l'armateur ne se
trousnit nullement compremise, et qu'aucun dan
ger immediat ne lo menaçait.

Leur opinion se formu ait a peu près niusi :

+ Nous sommes fous mortes, et don Joué prat

mourir demxsin, tout aussi bien que le promie
venu d'entre noûs ; mais si cette prévision dep o

rable et invraisemblable r@ réalisait, ce n’est pus
de la maladie dont il se plaint que don Joséserait
mort...”

Allons, décidément, et tout bien considéré, les
médecins de la Havane en 1:70, étaieut de la
mème force que les médecins de Paris d'Aprésent
On comprend que In consultation quotidienne

loin d'apporter quelque soulagement au vieillard,
ne pouvait qu'ajouter à secs souffrances une sor
rexcitation nerveuse causée par l’impatiense, Cv
pendant comme la présence des mé loving et les
affirmations de leur science prétendue russuraicnt

Annunziata, don José, se sacritiant p ur sa fi le
ne leur faisait point defendre Ja parte de +:
maison.

Tls déraisonnérent ce jour là avec le mémeré
rieux et le même aplamb que de coutume, et s'en
allirent au bout d'ure heure en affirmant quelv
malade était en bonne voie, et que désormais !n
convalescence ne pouvait tarder.

“ Ha ne se trompent point tout à fait, pensa le
vieillard, bientot jo ne souttrirai plus... ."
Au moment où les médecins re retiraient, un

valet, selon l'invatiabls habitude de la maison.
vint remettre à don José la liste des navires arri
vés À la Ilavane pendantla soirée et la nuit pré
cédente.
En jetant les yeux sur catte liste, l'armateur fit

un tnouvement de joie et murnmura :
‘* Dieu permet qu'il arrive à temps, «t du moins

je mourrai tranquille !.. |
Le trois mâts le Marsonin, du Havre, en rale

depuis la veille au soir, était rentré dans le port
avec la marée.

Lecapitaine de ce navire (appartenant, comme
nous le savons, à Philippe La Vaillant, après
avoir réparé ses avaries avec plus de promptitude
qu'il ne l’espérait, venait s’assu rer quelle capitaine
du bâtiment espagnol, en destination pour Buenos
Ayres et rencontré à la hauteur du cap Bonne-
Espérance, avait loynlement gagné ses deux mille
piastres et s’acquittant sans retard de sa mission
pour don José Rovero.

L'arrivée du Larsown nppottait un immense
soulagement moral au morihond, en lui donrant
Ja certitude que sa fille orpheline partirait pour
lA Feance eur un navire ami, et qu’elle n'aurait
à retouter aucune deces fà:heuscs tentatives qui,
pendant le cours d’une longue traversée, menacent
une femme jeune et belle, snide ot sans protec
teur.

La fugitive expression de joie passant comme
une éc'iure sur lc visage do donJosé, n'avait point
échappé à Annunziata.

“ Mon père, demandat-elle, om croirait que
daus ce papier qu'on vient da vous remettre vous
avez trouvé l'annonce d'un événement heureux »
—On ne se tromperait point en le croyant, mon

enfant.... c'est une bonne nouvelle, en cf t, que
Je reçois : un navire de Philippe Le Vaillanteat
depuis quelques heures dans notre port.
—Le navire que votre ami vous envoie pour

nous emmener eu France, n’est ce pas, mon père |
—Oai, mon enfant.

—Et nous partirons avec lui ?
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—Oui, chère fille,
— Bientôt ?

— Bientôt... balbütia don José.
- Voyez-vous, mon père, s'écria la jeune ti le

soudainement ranimée, voyez vons ! mes pressenti-
ments ne me trompaient pas, et mon rêve de tout

À l'heure était un présage |...”
Don José sourit à Anuunzists au lieu de ré.

repondre,

I! donna l'ordre ensuite d'introduire auprès de

Jui la capitaine français aussitôt que ce dernier
viendrait le demander.
Une heure environ après co moment, le person-

nage attendu se présentait. 1! fut amené par le
valet de confiance Pablo dans la ch aubire du vieil

lard.
Le capitaine était un hommo jeune encore, ori

_inaire da petit vililage d'Erretat, entrele Havre
ot Feeamp

1: se nommait Mathurin Lemonnier, et, quoi-
quit fit de pure race norman le, ça physionomie
vuserte et souriante anvonçait une franchise qui,
si faat en croire le proverb, n'est point l'upa-
uw" exclusif de 8 & cornpatriotee,

{+ s'spprocha du lit de don José, et salua avec
*- pretord respect qu'il devait au meilleur ami de
Puiippa L: Vaillant et & | armateur dix fois mil
Honnaire.

* Soyez le bienvenu, monsieur lui dit l’Espa-
unol J'ai appris que des accidents de mer vous
avaient fait dévier foreément de votre route...

Lu message dont mon cher et bien-ainié Philippe
vous à chargé pour moi w'a d'sill urs été tidele
ent remis par celui à qui vous lai: z cantié

Senor don José, reprit le capitaine, je vois
aec une bien vive douleur que votre santé n'est
point, en ce moment, telle que M. Le Vaillant dé-
“trait +ù ardemiment qu'elle tat...

Ne nous occupons pas de tuoi.... interrom-
pit le moribond © parlez moi de mon ani... par-
vzmoi de Philippe... l'omment l'avez vous
tsar

Dans l'état le p'us satisfaisant, de toutes les
tusnieres, lea proportions culossales de ses af
faires, € par conséquent de ra fortune, auzmen-
ten’ chaque jour ; sa santé est florissante, il con-
"rve, malgré son âge, la vigueur et l'activité
d'un homme de trente aus...

Que Dieu en soit béni ‘ Et eon fils
wol de son lis...

M Olivier est le plus beau et le meilleur
une homme de toute In Normandie... Ila le

visage et la tournure d'au seigneur Malurécela,
vt malgré les imuenses richesses de son pere, qui
nt aussi les alennes, rien n'égale &…A douceur, sa

vuphicité, sou humeur toujours égale ct toujours
neouellante,.., = + charité ne connait point de
to nes, il re fait le hicofaitear et le consolateur
de tous coux qui routtrent... Enfin. du cap de
ia Hague à l'embruchure de la S mature, je ne vous
dirai p+s qu'il est aimé... je vous dirai qu'il eat
wre LL
— Que lieu en soit béni ! ”

j'ur la seconde fois.
l’uis il ajouts tout has:

heureuse,
* Au moment où j'ai wis A la voile, reprit le

capitaine, M Olivier n'était pas au Havre.
- ‘lu done était il ?
-—ll faisait un voyage sur les côtes de la Bre-

tagne, et sans doute il en aura rapporté des

pAy-ages du toute b'auté, car il exit dessiner et
peindre beaucoup mieux que bien des gens qui
c'pendant cn font leur état... . J'ujouterai qu'il
vst musicien commu eclui qui » liventé la tuu-
sique ! il joue de plusieurs iustruments parfaite
ment bin... il chante, et sa voix vous fait venir
des larmes dans les yeux, tant elle est douce ct
attendrissente. 11 éviit des vers admirables ! M
tire l’epée comme un gentilhomtue, il monte a che
val comme ua mousquetaire .il conduit un cnnot
comme un vrai pilote lamaneur, il commandorait
Un navire au bessin comme un capitaine de la
marine royais.  l“alin il poesôde tous les talents,
cn méme tomps qu’il n toutes les qualités et
touted les vortus ! ”

Mathurin Lemonnier venait de parler avec un
enthousissmeo incontestablement sincère.

Don Joed se soulova sur son lit, prit la main du

p ales

répéta don José

Mon Annunzinta sera

digne Normand, fort étonné d'un si grand hon-
neur, et la serra trèg alloctucusement entre les
siennes.

* Ah " si j'étais riche encore, pensait il, je don
nerais à l'instant cent mille livres à ce brave pour
le récompenser de ce qu'il vient de dire ! ”

Annunziata, présente à l'entretien que nous
rapportons, rourinit avec attendrissement en
voyant l'émotion «le son père et lu chaleureuse ad
miration du capitaine À l'endroit d'Olivier Le
Vaillant.

Don José se tourna vers elle:
“Eh bien ! mon enfant, lui demanda-t il, que

penses-tu du fils de mon meilleur ami ?
— Je pense, répondit Annunziata, je pensequ'il

eat digne de son père, qui doit ètre le plus parfait
des hommes puisque vons l'aimez. ..
—Ah " tindemoisclle, s’écrin Mathurin Leuron-

nier, vous ne vous trompz pas ! le tils vaut le
père ; et M Philippe Le Vaillant est un homme
de la vieille roche, un homtue comme on n’en a ja-
Mais vu et comte où n'en verra jamais !
—Que ne suis-je rivhe! re dit l'agonisant de

nouveau, ce n'est pas cent mile livres, c'est deux
cent mille livres qne je donnerais à ce Frarçais
“qui gait si bien apprécier mon vieux compagaon!*"

Puis il ajouts, en s'adressant à Mathurin Le-
monnier :

‘“ Phi ippe ne vous at il chargé pour mui de
rien autre chose que du tuéssage qui depuis quinze
jours ‘st entre mes mains ?

I'ardoanez moi, senor don José © il in'n char-
gé, en outre, de mettre le pavire que jo commande
et de me mettre moi meme « vos ordres, abrolu-
tent et sans restrictions... Je dois vons obéir
en toutes hoses, ni plus ti twoing quis mon arma
teur et je le ferai bivu volontiers M Le Vail.
lant m'u d'ailleurs Iniseé entendre que j'aurais
sans doute l'honneur of In jie de vous ramener
en France, on vous êtes attendu avec bien de liu-
pstien se et ou vous serez reça avec bien du bon-
heur....
--Mon enfant, dit l'Espagnol à Anuunziata,

fais moi le plaisir de passer dans mon cabinet et
de we lniseer seul avec le capitaine... de te rap:

pellérai dans un instant... Va uw chère fille,
mais, avant de sortir, eusbrasse-moi....”
La jeune Havanaise appuyn ses levres sur le

front de gon pére, et quits be chambre.
* Approchez vous de mon lit, monsieur, reprit

don José en sa lressant au marin, qui s'était re-

cult de quelques pus afin de lniss-r le passage
lihre pour Anvunziata . plus près euce re, je vous

prie... leg paroles que vous allé entendre ne

doivent ére entendues que de vous..."
Mathurin Leronnier, fort étonné de celte ap

parLee de myetere dont il ne soupçonnait pas la

cause, fit ce «pue lui demandait le vieillard

Ce dernier continua, dune voix busse minis par

faitement distincte:
“ Prétez moi votre plus sérieuse attention, nion-

sieur, car les recommandations que je vais Vous

faire sout sv'ennelles et sacrées <omme ls dispo
sitions svpre nea d'un testament. comme les

volontés d’un mort...”
Le capitaine tir un signe de tie qui voulait

dire : Je suis tout oreil'es,
“ Avant ln fin de là semaine, poursuivit don

Jusé, vous lévercz l'ancre et vous mettrez à la

voile....
Avec vous senor :

— Avec ma fi le, que ze coutic & votre houncur

de Françaie, À votre loyauté de marin...
— Eh quoi ! secor, s'écria Mathurin Lenonnier,

vous t'Accompagnerez pas mademoiscile votre

fille ? . .
Je serai parti le pre vier, répondit le vieil-

lard, en sourist.t dou ement et sans atnertumie,

-_-Pour la Frame?
—Non pour un p'us lonz Voyage...

un voyage dout on ue revient pas..."
Le capitaine fixa sur son interlocu'eur ses yeux

que l'étonnement semblait agrandir.
+ Un votage dont on ne revient pas répéta til

Oui, celui du monde inconnu Ne Tue com

prene. vous point, moustrur ! Je vais m'expliquer
Dans deux jours, où dans denx heures,

pour

mieux... i

dans tous les cas, avant le tere que je viens de

fixer pour votre départ, je serai mort.

  

—Mort ! Mais c'est impossible ! balbutia le ca-
pitaine, oni, impossible !
—Je vous on prie, monsieur ne discutez pas une

vérité malheureusement indiscutable... . Je vais
mourir, et deux personnes seulement en ce monde,
savent que je suis condamné ; l’hilippe Le Vail-
lant et vous. ... Une troisième connaîtra dans un
instant ce terrible sceret, c'est ma fille... les
autres n'apprendront que je devais mourir qu’en
apprenant «ue je suis mort... Mais laissons cela,
et revenons à ca qu'il me reste à vous demander…
Etes-vous marié, monsicor ?

Oui, seror, ¢t moi aussi j'ai une lille,
— Alors, je n’ai qu’une recommandation à vous

adresser : Veilez sur mon enfant comme vous
veilleriez eur le vôtre...”
Le capitaine, dont ler yeux se remplisssient de

larmes, éteudit la main sans prononcer une parole.
Ap'ès un instant, le vieillard reprit :
“ Philippe Le Vaillant vous a enjoint, m'avez-

vous (it, de mettre à mes ordres votre navire et
votre équipage ?
—Oui, senor.

— Eh bivn ! jure de l’autorité qu’il a voulu me
conférer ez vous prescrivant de n'accepter à bord
aucun passager, 8] s'en présente pour le voyage
que vous allez accomplir. Je veux éviter À ma
pauvre fille deg contacts peut étre blessants. .. .
Je veux qu’il lui soit possible d'oublier sa douleur.
—Je me conformerai religieusement à votre

volonté, s-nor.

—dufuis cependant une exception...
—FEn faveur de qui ?
— Eu faveur d'un gentilhomiue français dont je

vous prie de ne point oublier le nom... Il s'ap-
pelle le chevalier Tancrède de Najac ; il est en-
soigne du vris-eau /e Fuudroyant, et il d‘meure
sur le quai. dans la maison d'un antre Français,
Erui Sandri-.... Vous souviendrez-vous de tout
cela ?

— Parfaitement : lancrède de Najac, Eloi San-
dric.... Je n'a jawais trouvé ma mémoire inti-
dèle,

— Vous voudrez bien vous charger de faira pré-
vecir ou de prévenir vous même ce jeune homme
que vous mettez une de vos cabines À sa disposi-
tion, #t vous refuserez de lui le pris qu'il voudra
tans doute vous payer pour son passage.
—En cela comme le reste, votre volonté sera

faite... Mais permettez moi d'espérer, senor, que
vus funcites prévisions ne se réaliseront point.
-—Je ne puis vous défendre d'espérer, mais je

puis vous afli-mer que vutre espérance sera déçue
Et maintenant, monsieur, un silence absolu, n’est-
v+ pus, Eur ca que je viens da vous dire.... le
coup de tonnerre retenira bien assez tôt ! Je vais
vous faire conduire à l'appartement que vous oc
cuperez dans 1pA maison pecd nt votre séjour à la
Iavane.... Jene vous dis print : ad/ru, je vous

:oon revoir Fi la tort m'en Inisse le temps ‘
Vous êtes un bona tte home, monsieur ; la béné-
dition d’un mourant peut porter bonheur, recevez
la mienne...”

dis

4 suivre

IL S'EST COUT. AU TENAS

M. Grvave Nauvall, de Tivydale, B. P. Freseriek a-
Pang, Texas FLOU A € ir : Je me suis conpr au pied et
sux waits avee tne faux et Un conteau ; j'ai s‘ nffert pen-
dant troie eau s Une demie boutei.le d'Hnilu Saint
Jae wa geri,

D’ MATHIEU & BERNIER

CHIRURGOIENS-DENTISTES

Cotn des rucs Champ-de.Mars ot Bonsecours
 

Extracticn de deuts sans doulenra avoo les procédés les
plns perfectionnés.

J. N. LAPRES
PHOTOGHAPHE

208, KUE SAINT-DENIS, MONTREAL

Ci-devant de la maison W. Notman & Fils, —Portraite
de tous genres, et au prix courant,
Téléphone Bell, 7283,
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Avis AUX MiEREs.—Le ¢“ sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin ‘‘ s’épanouit comme un bou-
ton de fleur. " ent très agréable A
prendre, il calmel'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins,et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la aentition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

ce .

A NOS LECTRICES
 

Nous attirous apécislement votre atten-
tion eur la beauté de notre assortiment, qui
surpasse de beaucoun, les années prévé-
dentes : tels que chspeaux importés, oi-
seaux, aiyrettes, >hiffons, etc.

Unevisite est sollicitée,
Mur H. Porinas,

1989, rue Notre Dame.

>
M Félix Sauvar-au, entrepre reur-menni-

sier, demeurant, au No 1794, rue Suiut-Au-
toi: e, Montréal, «tit :

* Je _souffrais baucorp depuis trois mois
d'une TOUN Ol'INIATRE accomp gud di
iquements dans la gorge, de trauspirati us
k nuit et d'un affai Jissenent geod al qu
me faisaient craindre la CONSUMITION
de la GORGE Joais maintenant pa fai
tement bi-n, et je dois tué que ison au ST-
ROP DE TERERENTIHINE du LOCTELR
LAVIOLETI1E. Jr n'en ai pris que qua.
tre petits flacons de 25c chaque.

_—_.. .

LE BOURREAU DE NOIRE PEUPLE

Nous sommes «les gens tellement allairée
que nous ne prenons pale temps de man.
ger comme il faut. Les étrangers out sou-
vent r marqué que les Cana liens avalent
tout rond, et c'est le cas. Il n'ya pas ce
nation sur la terre qui prend si peu de
temps po.r manger. La con-équencec'est
que l'indigestion et la dippepsie aurvien-
nent par notre mastitication impaifaite.
Nos meil'eurs Médecinsont @ rit fire livres
sue ce sujet. au Are1 uw ertissement sur

avertissement mais on mang toujoors ala
hite, micha :t à peine jusqu'ac qu'on soit
dans l'impusstbi ité de manger avec plaisir.
Nous pouvons mettre suc le compte de l’in-
gestion une foule de mala-lies qui nus sont
artic livres et qui nous donnent ra‘son «de

Fappeler ls bourreau de notre p uple M
vous souffrez de cet'e maladi: insuppor-
table nous vous conseillons d'emp'oyes /-
Via do Jip ine da De ET Marin Ce pré-
vieux rerède aide à la nature, et par son
emploi durant un te »ps raisonnable vous
Freres en mesure de INANUAT & +1 gon et de

digérer facilement. En d rail dans toutes
les bonnes pha-macies "our le gros. wa.
dresser 4 Lr Ed Moria & Cie, 2 et 114,
rue Dalhou ie, Québec, ou 71, 1ue Saint

Jacques, Montréal,

ANNONCEURS
Toute persun .e ayaut besoin d'informs

tion sur la mil :ure man ce À annoncer fe-
reit bien de se procurer une copis du Book
for Advertisers, 368 payes, envoyé franco sur
réception d’uue piastie.
Ce livre contient une soigneuse compila-

tion des meillenrs journaux et pu'-lica-ions
et une foule d'informations sur les prix et
autres choses qui touchent aox aifaires d'an-
nonce.— Adre-se : ROWELL'S ADVERTISING
Brrrav, 10 Spruce St, N. ¥
 

scientific American
Agency for    

Scientific American
largest circulation of anv nefentific pape rn the
world, Kptendidiv Hlustrated. No tatetliyert
man should be without it. Weekly, 3.008
Yenr: $10 mix months, Adidpes MUNN & C0
dl''acisueres il Broadway, New § ork,  

bb MUNUL

Pilules Antibilieuses,

 

MARQUE NE COuvEaTE

Iu Dr WEY
Romédin por errel'ence contreles Affretions
Hitienær: Torpeur du foie, hreéadebitert
autres indisponitions qui en dérontent :
Conatipation, ite d'appetit, Maux da

tte, fie,
Le Dr D. Marsolais, praticien distin-

guéCerit ce qui euit :
Voilà plusicure anpéee ana ja fain usaps dee

Priulee Anibiheus se du Dr Néyet je me trouve
tin bende leur emploi
Je ne puis que faire l'étage de Jour composition

que vous avez bien voulu me faire connattre. N+
contenant pas de tnerenre, elles peuvent être adm

  

  

nietrée ns danger dansune foule de can où 100
pilules smercuricilee peraieni tout à fait nom ble
Nov eculotnonitie fais tn usage considérable de

ers iii it wp or com patere, mais Jelrs armes
employé #00 ee ntm CHchts* atiert JOUR Moi
meme (Loree tA Ath dis pas #' Pafoisante,
Cat go coda ar gr tn beetle

| NTE pe oregano net heen ol pug
gat Dow Ny LETC1 INOE FESS)

Javaltrie, Ier mur ire Poly MARSOLALS

EN VENTE !-ARTOUT

SEUL, PROPRIÉTAIRE

L. ROBITAILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT25 CTS LA BOITE.

Pacifique Canadien,

Excursion Populaire

COTE DU PACIFIQUE

Des chars dorteirs pour touristes laisseront
Montréal, à la gare Windsor

As 15 hrs. p. m.

« ET 23 DECEMBRE 1-1

se rendant directement et sans change-
ment aucun, jusqu'a la Côte du l’acitique

 

Rien que =-.50 additionnelles au
tarif ordinaire de secondeclasse pou»
cette magnifique accommodation.
Pour pius de détails s'adresser à

l’un quelconque des agents da chemir
de fer canadien du Pacitique.

BUREAUX des BILLETS à MONTREAL
266, rue St Jacques et aux Gares

Wu, F. EGt, D, MCNTCOLL,
Ag. Dist. Pass. Ag. (ren. Pass.

MONTREAL.

CASTORFLUID
On dev:a'à se servir pou: les chevoux
aite prépæration délicieuse et rafratchi:
‘ante. Bils entretient ie scalpe en bonne sant-
empèche les peaux mortes ol exoite la pousse
Kxoelient article de tailette pour. a chav
ure. Iudlapanaable pour ins familles. 95 ct.
‘a hontailie

 

HENRY R. GRAY,
dhtmiste pharmarien,

190 ea It Tannrant

     
A NELU
C. ALFRED CHOUILLOU,

 

 Agent Ueurral Pour ie Canada, - MONTREAL,

ILLOSTBE

  

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes aurtes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE.
Voyez aka ameublements de salon depuis
S20 00 jusqu'à S250 O0) qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualié ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
vonsderables depuie $12 60 à $200.00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

F. LAPOINTE
1651, RUE STE-CATHERINE

(Séme porte de la rue St- André)

thuvert tous les soïrs jusqu'à 9 hrs,

EMILE TRUDEL. EMILE D'EMERA.

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUK NOTRE - DAME

Coin rue St-Gabriel

Papeterie, livres d'écoles et de littérature
articles de fantaisie, ohjnte de piété. blano
l'avocuta. ata. Une viaita ent aollicités

LADIES
AUX DAMES.—Lrs PiLULES DE Tansy

le la mere Green sont employées avec suc
‘ès par des milliers de personnes ; elles
sont ertaines et sans danger. Asrissant seu-
ement sur lea organes xenératifa et souls-
teapt tontes lesa malaiies, On ne devrait
vas en faire usage si l'on s'attend à la çros-
esses, avant que la question soit deui-lée
rorg de doute, car leur urave s-ra enivi de
“éeultats autres que ceux désiré Parla
ualle $1.00. Détails comp ets (scelles), 3
ts. Tur t ANE MroreiNe Co, Montréal.
anada. En vente par John T. Lyons, coin
les rues Craig et Bl:ury,

  

 

ECOLE

De dessin et de peinture

Cours d'après nature ot d'après l'antlq as
«6Ç0ON8 privéos données à l'atelier où à domi
‘lle. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN

Artiste-peintre,
Na 42, rue 4:-Jangnan. Mantrés

 

TIRAGES EN DECEMBRE 1891 2 ct 16

$134 LOTS VALANT..... — 852,740
GROS LOT VALANT...... 815,000

Le Billet:$1 - - - 11 Billets pour $10

«#FDemanderlos circulairesta

8. K.LEFERVRE, Gérant

Plus de deux millions distribuée

SOMPIERIE do la |OTTHDINo L'ITAT do fa [018144
Incorporée par la Légialatore pour les fins

l'éducation et de charité, et ses franchises
Séclarées, être parties de fa présente Conat!-
tution de ] Kias on 1879, par un vote populaire
éorasant

Laquelle expire le Ter Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lien semi-annuellement (Juin et Decem
bre) et los Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, los dix autres mois de l'an
née. Ces tirages ont lieu papubli, à l'Acadé
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

** Nous certifions par les présentes que aous
eurvoillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et _seini-annuels de la Con
pagnie de Lotterts de l'Ktat de la Lousian…
que nous gérons et contrôlons personne!
ment les tirages nous-mêmes et que tout es:
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fol pour tous les intéressés : nous autorisona
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-eimille de nos signatures attachés dans
ses annonces.

nye
J7bel

Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers
alerons tous les prix gagnée aax Loteries de

[Brat de le Louisiane qui seront présentés s
008 calrse
R.M.Walmsley,’reés. Loutsiana National Hk
Pierre Lanaux,Pr.e State National Bk
A. Baldwin, Pres.New Orleans National !3k
Carl Kohn, I'rés. Union National Bk

Grand Tirage Monstre
A L'AOADEMIS DB MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANS,

MARDI 13 DRCEMBRE 1801

PRIX GAPITAL - - »- 8600,000

  

1 PRIX DE 66 10,000 est...—— 8400,00:
1 PRIX DE 2),000 est, —..... 20,000
1 PRIX DE 102,000 oat... 101.000
1 PRIX DK (000 eat, 14,00
2PRIX DK 2100000nt. —.. ;- 10,000
5 PRIX DE 10.nmeont........ 80,011.
In PRIX DE 5) sont. . 8
td PRIX OK 2.00 s0n¢....., ... 50,000
100PRIX DK ~eont........ . 81,000
100 PRIX DK #0sont....….…….. 140,00
800 PRIX DK 100 sont...— 200,06

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE 81.00 a0nt.......... - tn),0
100 PRIX LE s0eont.. K0,00C
10 PRIX DE t00sont,............ 10,000

PRIX TEKMINAUX
ve PRIX DE s:0sont.......….. 198.- 10
90 PRIX DK 200 sont.......... 1w9 +5

8,144 prix semontants. .......... — $2,150,600
PRIX DES BILLETS:

Bille:a complets, $40: 15 mit, 820 : Quarts, $ l
Huilèmes, $2 ; Vingtièmes, $ : :

Quarantièmenr, $1.

Prix des olube, 55 billets d'une $1 pour 850
Taux apéciaux pour les agents. Agents de-
mandes partout
IMPORTANT.—Envoyez tout argent par

l'Kxpreus à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinq plastros, pour lesquelles rous
aicrons tousles frais,et nous payons tous
es frais d'Kxprossé sn: BILLETS ot LISTKS
DKS PRIX envoyé 08 correspondants.

Adresses :
PAUL C )NRAD,

NOUVELLE-ORLBANS,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
l.e congrés ayant derniérement adopté une loi
pronibant l'emploi de la malie à TOUTKSlee
aAteries, nous nous servous des Compagnies
d'Axpress pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer los liatos de prix, dE
qu'à ce que les tribuneaux alent décidé la
nestion da NOS DROI'TS COMME INSTI.
TUTION DK L'ETAT.
Les autorités postales, cependant, continue-

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mails non
les lettres. CHARGKEKS à lul adressées,
N'oublies pas que la charte actuelle de la

Loteries de l'Ktat de la Loutaiane qui forme
partie do la conat!tutlon de | Ktat de la Loul-
niane et qui a été déclarée par la Cour Su-
remo dos E.-U. un contrat avec l'Ktat de
a loulslune at une partie de la aa
o cet Kat, n'e re que le premier jan-

vier 1805. xp q Pp
La légialature de l'Ktat de la Louisiane, qui

t'est ajournéo le 10 de juillet cette année, à
ordonné Juun amendement à la constitu-
tion de l'Ktat molt soumis au peuplo,à une
élection qui aura lilou en 1592, amendement
destiné à prolonger la charte de la Comps
gnle dela Loterie de l'Etat de la Loui

mil neuf cent dix 81, rue St-Jaoques, Montréal, Canada
siane jusqu'en l'année
seus, we



 

 

LE MONDE ILLUSTRE
 

“August
Flower”

DE QUOI SOUFFRE-T EL il eat

triste, morose, Inélancolique, da mauvaise

fhuneur et fuit éprouver le méme malaise
a tout son entourage. Le rome do August

+

DE QUOI SOUFFRE-T > l''ecullie
*«rnellemeut d'un mal de tête constan ,
failde, mais très douloureux quelquefois.
L- Uo August Foor,

 

PE QUOI SOUFFRETIEL : Après
wir mangé, la un i.oquet formidable,

l'estomac lui saute, 11 & un goût amer de
« ua bu ou mangé. Le ren tugs
= -

hE QUOI SOUFFRE-T-IL * 1 cat si
ronpli après avoir mangé qu’il ne peut
proue pas marcher. Le roe le August
Foon

DE QUOI SOUFFRE-T-AL * 1E voit
le deperusement de sa force vitale. (l'est
mis rable, il souhaite la mort où la paix.

5 de Ligust Floor eo,

G. G. GREEN,
Seal Fabricant,

voolhary. New-Jesey, l. S A, et To
tonto, Caunda, Hy

 

MAISONS RECOMMANDEES

 

 

NEW-YORK

Hôtel Lantoime

4» Unlon Square— Maison Française de lére
ordre, Prix muderes

OTEL JACQUES-CARTIER

13, 35, 27, PLACE JAOQUES-CARTIER

Hôtel canadien-français artué dans la par-
tie ia plus centrale de ta ville. Excellente cut-
sine, Consommation de premnter choix. Arran-
gements pour familles. Prix moderes,

[J.P. MARTEL, Prop.
Montrea
 

ROY & L. E. GAUTHIER,

® Architectes et évaluateurs ont
transporté leur bureau au numéro

180 — RUE BAINT - JAOQUES — 180

Kdifioe de la Banque d'Epargne

Victron Roy L. E. GAUTHIER
Hlévateur 6e plancher Chambre 8 et 6
 

PREFONTAINE,

® ARCHITECTK

Sucocesour de feu Victor Bourgeau

12, Place d'’Armes, Montreal
 

LACOMBE,

° Architecte et Mesureur

807, RUE STE-CATHERINE

Entre les rues Dolorimier et Parthenais

Montreal

EMILE VANIER
» (Ancien élève de l'Koole Polytechnique

INGRNIKUR CIVIL. ARPENTEUR

107, rue St-Jaggues.Royal Building,
ontr

Demandes de Brevets d'Invention, marques
de commerce,eto., préparaes pour le Canada
et l'Etranger,

J. B. RESTHER & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

107, RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800

i ournal lllustré pour gar-
Saint-Nicolas, Jour et filles, paralesant le
eudi de chaque semaine. Los abonnoments

 

MONTRÉAL

mu

Jeux d'esprit et de comb
La salle du *“ Club d’Kchecs ot de Dames C dien.Fsoirs, au No 292, rue Richmond, Montréal, ant

  

Noës ENIGME

Je sus utile à tout ce qui vit en ce monde,
Aux homunes, à l'enfant, aux fleurs, à l’animal.
de réaide mur terre et je règne aur l'onde,
Je suis lourd ou léger, brûlant où glacial.

Je brille à l'Opéra : duns un trait musical
Je suis apprécié, uand le public abonde,
S'il me trouve doux, vif, brillant où martial,
l'out en n'app'au lissant il mis siftl 2 à la ronde.

Je suis bon où mauvais, sain où contagieux.
Tel “uline. autre fois, tel était mon usage,
Je \oilais de l'autel les objets préc eux

Pour singer noble on maitre on change son visage
En abusant de moi, par genre 0 vanité,
Les anciens 1n'udoraient comme div.mité.

Composé par M. .John Henderson, Montréal

No 17. —PROBLEME D'ECHECS

Noira— ! pièces
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Composé par M. Napoléon C'ontant, Montréal

Blancs—Y pièces

Les Blancs jouent et tout mat eu 7 coups

Ne 17, —PROBLEME DE DAMES

Noirs— : pièces

 

inaison

rançais ” est ouverte tous les
Les amateurs sont invités,
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ions

!

» 1

 

A] x  
 

Blancs

19 à 43

43 à #7
55 à 40
Gi à vo
41 a 36

35 à 20
Qu à 24

SOLUTIONS partent du ler décembre ot du ler juin. Paris
et départements, un an: 18 fr ; slx mots : 10
fr ; Unlon postale. un au $01 fr. : six mote:

ven, S'adresser à la librairie Ch, Dels-
sreve. Lé. rne Souffios. Paris (France)

SOLUTION DU PROBLEME DE DAMES NO Hi

Blanes- -4 pièces
Les Blancs jouent et gagnent
 

Noirs Blanca

à 1s 1
a 433 2

13 à 69 3
69 à 4
54 à 30
Mar

IS à 29

2
a2

46 à 8 partie gagnée

No 26 : Cédille ; No 26 : Bois-son :

fred Legault, Ste Cunégonde (No 15)

SOLUTION DU PROBLEME L'ÉCHECS No lü

Noirs

I R3F meill
2P7LouP1C

se Cou DA F échec et mat.

No 27 : Chaine et Haine.

Solutions justes des jeux d'esprit. -Ah Delorme, Mile C. Purocher. Montréal.

Solutions jnates du proldème de Dames No 16, — n amateur, Ottawa ; Thaddée

Brunet, Lachine ; J. A Bleau. I' A. Nieard, J. Dubé, N' (. Sg Jean, Montréal ; Al-

527

 

 

TJACOBS)
© TRADE
   
  

  

CONTRE LA DOULEUR
GUERIT:

RHUMATISME
; NÉVRALGIE. SCIATIQUE LUMBAGO.
. DOULEUR Dorsate.Tic DoutourEUXx
MAL DE TÊTE .MALoeDENTS

MAUX ne GORGE
ENROUEMENT. ENGELURES,
ENTORSES. FOULURES,
CONTUSIONS. BRÛLURESETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

marchands généraux, Prix, “'ets, Ja bouteille,
Envoyé par la malle <nrr ception du prix,

THE CHARLES A, VOGELER CO. Baltimore, Mde
Dépôt pour te Canada id Toronto, Unt.

 

MAISON BLANCHE

66 RUE ST-LAURENT
 

Ouverture À marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait.

Nul Remède Universel
N'a encore été découvert : mais, comme
au moins les quatre cinquièmes des
maladies humaines ont leur source dans
l’Impureté du Sang, une médecine
qui restaure ©e tiuide à une condition
saine arrive presque à Être une cure Unie
verselle. Lu Salsepareille d'Ayer agit
sur le sanz dais toutes les périodes de
sa formation, «t esi. par conséquent,

adaptée à vue plis gruvle variété de
maladies qu'auenuie autre médecine
connue, Les

Furoncles ct les Boutons
Qui résistent dun trait nent ordinaire,
cèdeut à Le Sidsepareiie d'Ayer après
Uu essai comparativement court,

Mr. C. K. Murray, de Charlottesville,
Vit, écrit que durant des années il était
ailisé de furan bes qui lux causaient
beauconpdesoutfTranercs, Ceux-ci furent
suivis de boutons roues dont il avait
plusieurs A lu fois, IL commença alors
prendre de lu Sodsepareille d'Aver, et

après en avoir pres trois flacons, les
boutons disparar ut, of depuis six ans
il n'a pos cu ween.+ d'apparence du
moindre petit bouton,

Cette iusidicuse maladie, Ia Serofule,
est lncause fertii> d'innombrables maux,
1a Consompticn étant l'in de plusieurs
égaletuent latuis. Les éruptions, les
ulecres, le mal aux yeux, la Bibles et
l'épuisement des muscles, un appétit
capricieux et autres neux semblables,
sont presque des indications certaines
d'une infection serofutense dans le 8yge
tême,  Beuncoup de s:zures, qui autres
ment seraient belles, sont défigurées pur
des boutons, des éruptions, de vilaines
pustules, gui proviennent de sang ime
pur, montratt le besoin de la Salsepas
reille d'Ayer pour reinddier aw wal,

Tous ceux qui souffrent des désordres
du sang devraient essaver de la Salse-
pareille d’Ayer—éviter de se servir
de toutes poudres, enuzuents, lotions,

et spécialement de © mnpositions bon

marche et sans Valeur, lesquelles, non

seulement, manquent d'effectuer une
guérison, mais plus fréquetime-ut aggrue

 

 vent et confirment les maladies que
des annonces Ineusongères promettuient
de guérir.

Ayer’s Sarsaparilla,
Préparée par le Dr. J. ©. Ayer & Co, Lowell,
Mass, États-Unis. Verte par tous les Pher-
maciens. Prix $1; six tlucous,



  

JohnMurphy& Cie

CADEAUX

DE NOEL

JOUR de L’AN
Boites d'ouvr ges en peluche, en oxide,

vendues $1 25, $1.50, 81.75, 82.50, $3.00,
eto.

Boîtes de toi‘ette MANICURE, en pelu-
che, en oxide, vendues $1,00, 81.50, 82.00,
$3. 84. $6 88 810. etc

Boites de toilette en nelu-he, en oxide,
vendues $1.25, $1 bu, 22, 83, $4, $6. $10,
ote.

Porte-montres (nouveau'«s) vendues $1.50
Pendules en michel $1. $1.50, etc.
Porte-mouvhoirs en satia, eu sois, en p3-

Juche vendues 40, 50, 55, 75: #1. $6.
chaque et».

Foulsrds va soie pour dames et mon-ienrs
toutes les conlenrs, 25c, 35c 50c, 750, #1,
$1.50, $4.50, $3.5), eto.. chaque.

Porte.gants en satin, ea soie, ea peluche,
vendues 10c. 500, 750, SL, $5. $6. 89. etc.

JOHN MURPHY & CIE
Goln des russ Notre-Dame ot St-Plarre

Ac comptant où à up seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 68

 

 

 

Tarif de retour poar les Fetes de
Noël et du Jour de l'An

Fatre toutes les stations du réseau ct
aux points divers des ligues de raccorde-
men. en C nads», à toutes les s ations des
États de Maine, New H empshire, Ver-
mont et New-York, ainsi qu'à létroit,
l’ort Huron ec Fort ra io .
Au p ix d’un seul voyage d'aller. en pre-

mière classe, jes ?4 et 25 décemb e, bona
pour retour ju-qu'au 26 dé. ; puis le 31
déc et le ler janv, bous jusqu'au ? janv,
Au prix d’un voyage d'ailer, en première

e ‘ause, et un tiers, les 24, 25 et 31 décem-
bre ainsi que le ler jaavier tons p ur re-
tour juaju'au 4 janvier 1592. Pour les
étudiants et les p ofesseurs--au Canada
seulement—sur préseutation «le certificats
des autorites, il sera ac :ordé une exteniton
de période du 9 au 3 décensbre, retuur
valable jueyu'au 31 jaavier 1892,
Pour bilots ets utresiv rm lions d'adrss-

ser à l'tx quien bgue aus Agents ce ln Cle,
Wa EDUAR, L. J. SARGEANT,

A¢ gon des Fas. Direc. Général.

SANS PEUR ET SANS REPROGHE
SAVOYS MEDISAUX

DU

DR V. PERRAULT
Ces sovons, qui guérissent toutes les Mala

dies de la u sont aujourd'hui d'un usage
général. cas nombreux de demangeai-
sons, dartres, hémorroides, etc, réputés in-
carrables, ont été radicalument guéris par
l'usage de ces sauons.

NUMERUS BT USAGES DES SAVONS

Bavon No 1—Pour démangeaisons de toutes
sortes.
Savon No 5—Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8—Contre les taches de rousse ot
© masque.
Savon No 14 Surnomméàjuste titre savon

de beauté, sert à embellir la beau et dunner
un beau teint A la figure.
Savon No 17—Contre la gals. Cette maladie

essentiellement ountagieuse disparait en quel.
ques joursen #wployant le savon No 17.
Savon No 18 — Pour ies hémorroides, Ce

savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables, et cela dans les cas les pluschroniques.
Ces savo _s sont en vente cher tous les phar

maciens. Kxpédiés par la poste sur réception
du prix (25 conte).

ALFRED LIMOGES
Sains Eustache. P.Q

 

 

LE MONDE ILLUSTRE
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LA COMPAGNIE D’ASSURANOE

“ WESTERN
CONTRE LE FEU ET SUR LA MARINE

 

  

‘année 1800..... sacsondessensenetemone peer sncscnsscacecncus >. + ne= 001,
Porue oeaiscenssune vrcssnosacee nsc ca s00e . Ms.106 30

BUREAU A MONTREAL, 186 RUE ST-JAOQUES

ARTEUR BOG! . I. ROUTH &
Agent dudépartement français. J Agentegénéraux.

Nous donnons des reçus et des polices écrites fr: Institutions religieuses où
driétés de campagne assurées à autrès Maxea françois pee
 

 

 

 

Dans un besoin pressant rien de comparable

—_— A—

JOHNSTON'S FLUID BEEF
lie t tour exuve prèt, du meilleur effet en cas d’épuisement ct

tesla +< 0 (aisée pour les vieux et les jeunes.
 

 

Importateur et Fabricant de Chapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières neuveautés en Manteaux, C'apots, Casques, Bonnets, Manchons,

Bons, Garnitures, Doublures, et..

o1, RUB SAINT-LAURENT, MONTREAL

LA TELI]
!

       ANNA

ITATT
DE W. D, McLAREN

Est laplus économique

AEMOD KING & PATERSON
-- 862, RUE CRAIG --

Meubles! Gro otà détail

  
LES TORTURES OORPORELLES

 
Une femme pi slongtemps souffert du

Bean Ma' nous e de mes amies
me consei'ls d’ayer le ‘* Régulateur de lv
Santé de la Femme " du Dr J. » arivière de ;
Manville, R |, ot après en avoir pris une
bouteille sans beaucon » d- succès, j'etais dé-
vidée de ne plus continuer. Mon amie me
cunseilla de persévérer et avant d'en avoir
oris trois bouts illes je commençai à ressen-
tir an grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis compiè-
temnt guério. Ce remël est le véritab'e
ami de la fume.” A vendre chez 'a nlu-
vart des pharmaciens ainsi «ue mes ** Fer-
mates Porous Piasters ” (les seules emple-
tres recomnisndees par les meilleurs mi
‘ins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 2> cents en tinhr 8 de poste, |

Evans & Sons,
Ag-ota pour le Canada

EF Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet 64 le
neilleur marché “as journaux du
SanninGP

HTS,

ooSHADE ROLLERS BUFFET EN VIEUXOHENE
Beware of imitations, eulemen $22.,

_ NOTICE —
AUTOGRAPH Le plus beau choix de ineubles en chène et

an noyet noir qu'il y ait à Montréal.
Ne manquez ne de visiter cet établisse-

on avant de faire vos achats.

  

 

 

 

 

  

Snsist upon having the HARTSHORN.
SOLD BY ALL DEALERS. Factory, Toronto, Ont.

 

BERTON
LE CHOIXDESARTICES

Pas d'agents,veuillezveuillez vovs adresser direo-
teu: nt au magasin

TT
>» 1676
Notre Dame Montreal

Seul importatenr dex tisnos

Hazslton, Kesinch et 13sch, Fischer, Dou:
nion et Berlia et des O ques Koliean:s,

Poloubet ct Dominion,

A. BONNIN& G. MANN
Ingéniurs Civils et Architectes

Chambre 213 ot 214. Tel. Bell 2846,

Ebpirick DELA NEW-VoRrK Lire
 

Le Musée dos Familles, Bublicationbl
trée Conditions d'abonnement : Un an (a par
‘dr du ler janvier 1889) : Paris, 14 francs.
Département, 16 frs : Canada,188tre. 8
ser à la librairie Ch Delagrave 15, root
Ant, Paris! Pranna*

 

   USE
Nettoie la TÊTE et fait disparaître les

PELLICULES. 11 arréte la chite due

cheveux et eu active la croissidice.

Chez tous les PHARMACIENS.

 

Prix : 50 clse
 

» son.
POINT UD

médicament    aration réps-
ratrice du sang, et un
tonigueréconstitusnt
Elles fournissent, e"
effet, tous les élé
nients de vitalité né-
cessaires eu sang,

k} Ruérissent toutes les
affections provenant
de la pauvreté ou de
In tropgrande fluidité
ny euse du sang. ou
drs Lumenrs viciées
«4 rt s’y trouvent, dou-
nent ton et vigueur
au sangeotau systéme
entierqueles travena
ea ‘vanife, les fatiques.
mentales, 1s maladie.
lva excée et les indis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé

our action spérifique se fait sentir principale
ment surlesvstéimne générique de l'homme et de
te fernime, auquel il rend lenr vigueur perdue
Il corrige et ra,ularive en 1éme temps toute
irrégularitésot suppressions dans Îe fonctionne-
ment de ces urganes
TOUT HOMME quil ."apercolt que ses facu

Hettnes mous Lopasantiosoùou
t'en vont, Où qU@ 84 pnissauc vhysiques‘affaiblit.
devrait faire usage de cos qe les, Elles Jui ren-
drout ses forces perduus, sult physiques, Sois men-

TOUTE FEMME :derruis an fair usage. Elles
met st efficacemeut

toutes ces Bupprentus t 1 ntes Ç66 irreguiar-
ités qui aménent Inve went UNS is.
of on les nag!
LES JEUNE SGENS levraient avoir recours

À ces Pilules. Ellesguér
Lront toutes les suites des excés et des folies de
jeunesse, et rendront a vigueurà tout iosystéme

LES JEUNES FILLES semaims senselesemployer. Ces Pil
ules assurent la régularité de le menstrustion
En veute chez tous les pharmaciens,on on-

voyée sur rdosption du prix (506 le boîte), en
s'adressant, La | THISTHISPAPERpre|:

, 008 BED,00aHEDr, WiLL a Onis


